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REFLEXTON'S 


INTRODUCTIVES, 


NE Lettre ordinaire n'exige pas de Pres 


U face, et celle que je publie devroit ètre du 
nombre. 


Un citoyen religieuſement attathe aux droits 
de Phomme et de fa patrie ſembleroit ne devoir 
rien craindre du jugement public, Pai peut-etre 
des raiſons - pour m'en perſuader dans ma 
cauſe. | 
Un homme fort de ſes principes et d'une 
conduite intacte, devroit n'avoir pas a fe juſti- 
fier ; quand ſes travaux publics ont obtenu quel- 
ques ſuffrages, et les plus doux dont un homme 
puiſſe jouir, ceux de ſes concitoyens. 

Mais une experience, inſeparable de mon 
efforts, renouvellee dans tous les tems, dans 
tous les lieux, par tous les hommes, a prouve 
qu'il Etoit une neEceſſite malheureuſe dans la vie 
Active, celle de ſe faire des ennemis quand on tan- 
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tat de ſoulever le maſque des maux publics, ou 
lorſqu'on travailloit avec tropeu de conſideration 
contre les opinions habituelles des hommes. 
Jen ai pour preuve les vexations par leſquelles 
Jai paſſe, apres m'ètre abandonne au ſervice du 
bon peuple Frangats; mais je rat par du me 
ſurprendre. Je n'ai par du me plaindre. 

Il eſt un ordre de choſes qui doit armer 
I homme contre la ſurpriſe et le murmure; il ſe 
trouve plus efſentiellement marque en politique, 
dans les revolutions et dans tous les ordres de 
choſes poſſibles, l'ordre public neutraliſe Vin- 
tẽrèt individuel toujours appelle dans celui PR 
puiſſant de la cauſe commune. 

Ainſi Jai du me taire et Jai garde zul ici 
un grand ſilence; non que je ne puiſſe parler, 
non que je n' euſſe du parler, non que je renonce 
à parler. 

Mais j'ai garde mon ſecret par un motif de 
confiance et de reſpect pour les repreſentanir 
de ma patrie, et fi d'un exil auquel je repugnois, 
Je n'ai pù encore Elever ma voix, c'eſt qu'aucun 
de mes moyen n'ont pu PRO a mes de» 
fenſeurs. 

Je fuis en Angleterre depuis le 2 Aout, 1788, 
Jarrivat 2 a Plymouth apres avoir paſſe quatorze 
zours ſur Veau, a 9 * 19 ͤ du meme 
mois. 
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Il faudra donc que je donne un jour les rais 1 


fons de ce voyage. Elles feront ma juſtifica» {| 
tion. | 1 
On verra comment d'une fituation n 
que la Providence avoit affes bien ſervie pour | 
me dehvrer de la frenefie de Pambition. ;: on 
verra dis- je comment de la convaleſcence d'une 
maladie de plus de cinq ans Jar paſſẽ ſubite- 1 
ment au travail le Plus aſſidu mais le * 
doux. 

On verra dans cette juſtification, que les pre- ll. 
miers pas de MEM. de Lamvignon et de Brienne 
ont ẽtẽ le ſignal de mon rẽveil. | 

On y verra quune fois lance fur ces deux ll | 
ambitieur, Yavois rẽſolu d'en faire un 3 
en les demaſquant à la nation. 


Je ne devrois plus parler de M. de la 
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Moignon. Le malheureux eſt mort! Il et 1 j ö 
nous devons laiſſer en paix les cendres des wi 
mortels ; mais en le laiſſant dans fa tombe, il | | 
me faudra parler de lui: pour ma juſtification. 9 | Wil 
Mon premier crime eſt de Pavoir denonce ll. i | 
au Parlement de Bretagne; dans un diſcours Willi 
prononce le 8 Mai, 1788, et qui ſe trouve 1 4 | 
dans- un Journal que j'ai redige apres cette i |: tl 
Epoque, des que j'ai vu le plan de la deſtruction 1 | 1 | 


oe Fempire et de Vunanimite du le Breton. 1 
On verra donc de nouveau dans cette juſtiſi- „ 
cation mes diſcours et ma conduite, et l'on ugera 1 


6 je [| 


1 
ſi je -fus coupable ou ſujet fidel car telle eſt la 
queſtion qu'il m'importe de propoſer A « 
nation. 

On y verra que des cette époque terrible 
mais ſans doute neceſfaire, nul homme n'eut 
plus le droit de changer mes reſolutions. Pa- 
rens, amis, confreres, concitoyens, amitie ten- 
dreſſe, conſideration d'interets de famille, &c. non 
rien ne fut plus pour mol; Vinteret de ma pa- 
trie fut mon Dieu, et je me confiderai comme 
ſoldat et defenſeur des loix et de la liberte. 

Oui! on y verra que jetois voue- à ma 
patrie, à Vinteret des peuples et la gloire de 
mon roi; et que comme la loi meme j'ètois 
invincible ; j'avois promis de ſervir; j'avois 
Jure ſur la loi, mon ame me ſembloit depoſi- 
taire de quelques grandes interets et la liberté 
le reſſort qu'il me falloit pour mettre en jeu tout 
le ſentiment qui bruloit mon ame. 

On y verra qu'apres avoit annonce mes prin- 
cipes ſur les Lettres de Cachet, j'etais lie par 
un nouveau ſerment à n'y avoir nul egard. | 

On y verra comment j'ai reſiſte à de nou- 
veaux ordres, qui ont mEnace ma vie, apres 
avair attaquee ma libertẽ ſans pouvoir la dé- 
truire. 

On y verra comment j aĩ conſiders les deux 
viſionnaires qui oſoient s autoriſer du nom ſacre 


du roi. | N 
On 


( 


On y verra comment j'ai refiſte à tout, com- 
ment j'ai repondu à tout, comment, meme, au 
milieu des dangers, je rendois hommage aux 
principes de juſtice reconnus dans mon roi. 


On y verra comment mes concitoyens Bre- 


tons ont veillè ſur mes jours attaques, 


On y verra comment et pourquoi, ces deux 


miniſtres m'accuſerent aupres du monarque, 
pour le crime pretendu d'avoir ofe les combattre. 
On y verra combien j'ai refifte aux conſeils 
de fuir de ma patrie et de paſſer en Angleterre. 
On y verra comment Jai paſſe mon tems 
chez ce peuple hoſpitalier et genereux. 


On y verra pourquoi je n'al pù rentrer dans 


ma patrie, et pourquoi Jai demande ſi ſouvent 
un jugement pour ma Juſtification. 

On y verra pourquoi je voulois faire ſervir 
ma propre cauſe a Vinteret du citoyen vexe par 
le deſpatiſme pour ſon devouement à la choſe 
publique. 

On y verra que j'ai di, oi echappe du nom- 
bre de ces viftimes auxquelles nous devons des 
regrets, demander un rappel reparatoire, et re- 
latif aux ordres qui m'avaient menaces et à la 
conduite que j'ai tenue. 

On y verra qu'elle tentative j'ai faite pour ren- 
trer dans ma patrie, et pour y ſervir ſous les 
drapeaux de la liberté. 
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Mais on y verra que fi d'un cote mes con- 
citayens ont daigne conſigner dans des monu- 
ments ſecrets et publics les fuffrages dont ils 
m'ont couverts, comment mes énnemis ont de- - 
chire ſourdement mon innocence. 

Les laches !! I.. . . . oui les laches! Car il 
n'y a qu'un tel nom à donner à des mechants 
qui ont tenté la perte de celui qui ne leur a 
jamais fait de mal. 

Il n'en n'eſt pas un qui oſat ſe preſenter aux 
yeux de la nation pour m'accuſer et me re- 
pondre, et que je ne plis d'un regard et d'un 
mot deconcerter et faire palir ? | 

Non; il n'en neſt par un, quel qu'il puiſſe 
etre, auquel je ne faſſe le defi ſolemnel de venir 
entendre la confeſſion d'un citoyen qui demande 
a rendre compte de ſes actions, de ſes motifs, 
et pas un qui ne fremit pour ſon propre ſort, 
quand il entendra cette invocation ſimple d'un 
citoyen Breton à la nation Francaiſe, et la 
voici : 

La liberté, ou la mort. 

La juſtice, ou la mort. 

Les loix, ou la mort. 

Les droits de l'homme, ou la mort. 

Ceux du citoyen, ou la mort. 

Qu'ils viennent ces hommes et qu'ils rendent 
compte de leurs vexations ſur des milliers de 
citoyens et ſur leurs noirs projets. 


Mais 


- ® 


( 1 ) 
Mais non; le crime n'a pas de courage qu'il 
ſe cache et qu'il ſe taiſe. 
Ainſi ſi ma juſtification eſt en faveur de la 
liberté, de la juſtice, des loix, de Phomme, du 


citoyen, et de mes devoirs, jaurai Veſtime des 


bons citoyens ou des bons hommes, car l'un veut 
dire l'autre, et je vivrai dans leur ſein, en menant 


une conduite qui defiera les caballes et les me- 
chans. 


Mais aujourd'hui je ne peux vivre tranquile, 


quoi qu'il n'y ait plus d'accuſation formelle con- 
tre moi. Le doute d'un ſeul eſt une accuſation 
terrible, ſurtout quand il eſt queſtion de ſavoir, 
ſi un citoyen a été docile ou rebelle à ſes ſer- 
ments et aux loix, et ma delicatefſe ſouffriroit 
de la moindre incertitude dans l' opinion pub- 
lique. 

Le compte que jaurai à rendre ſera facile. 

Ai: je manque aux loix ? 

Les ai-je defendues ? 

Ai: je reſpe&e la liberte ? 

Lai- je defendue ? 

Comme homme, comme citoyen, comme 
magiſtrat, ai-je ſervi la cauſe publique ? 

Sous aucuns de ces rapports, ai-je travaills 
au bien public, ou bien y ai-je nu? 

Comme ſujet fidel, ai- je manque à mes de- 
voirs envers le prince? 
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Depuis mon ſcour en Angleterre qu'al. je 
fait? 

Que m'eſt- il arrivè? 

Pourquoi n'ai- je rien public, si me reſtoit 
quelque doute fur l' opinion publique? | 

Mes correſpondanees ont elles été éten- 
dues? 

Ont- elles ſouffert des abus de confiance? 

Ai: je vẽcu iſolè ou dans les ſocietes publiques 
Qu'elles ont ere mes occupations habituelles 
en ce pays? 

Pourquoi ai-je couru les tribunaux de juſtice, 
les hopitaux, les maiſons d' education publique? 
Qu'elles ont 6t6 mes obſervations? 
Voilaà ce me ſemble les objets ſur leſquels je 
dois um compte detaille de mes actions, depuis 
que je me ſuis lance dans le monde politique, 
et Joſe dire qu'il n'en eſt pas une, qui n'ait eu 
pour but le ſervice de ma patrie, et Peſprit des 

loix. | 

Je rendrai donc compte de tout ce qui m'eſt 
arrive ici, du nombre de lettres que Jai ecrittes, 
du nombre de celles qui ſont parvenues, du 
nombre et du genre de celles qui font reſtees 
fans reponſe, et de celles tres innocentes qui 
ont EtE interceptees, et qui me ſont revenus 
apres pluſſeurs mois de datte. On ſcaura enfin le 
genre ſecret qui s ẽlevoit contre moi, et com- 
EONS 1 2 ca, 
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ment, tandis que j'etois impatient de ſavoir ce 
qui ſe paſſoit loin de moi, on tentoit encore de 
m'accufer ? DE 

Si dans le nombre des tableaux fideles qui 
ſeront traces dans mon ouvrage, les individus 
ſe reconnoiſſent, que l'ordre des choſes leurs 
ſerve de legon, et qu'ils ne me forcent jamais de 
les nommer ; mais je travaillerai à une defenſe 
et les preuves que je donnerai tendront ſeulles 
2 prouver ma franchiſe et mon zele pour ma 
patrie. | Pai été delateur dans les affaires pub- 
liques des criminels d'etat, mais je ne le feral 
jamais pour ma propre cauſe. Je ne ſcais que 
me defendre lorſqu'on nvattaque. 

La lettre que je donne aujourd hut eſt donc le 
premier ouvrage que j adreſſe au public ſur mon 
fort, l'objet en eſt ſimple. 


Un de mes concitoyens Bretons eſt élu a la 


Prefidence de FAfﬀemblee Nationalle. 

A cet Epoque, deux queſtions importantes X 
ja conſtitution ſont indeciſes apres le travail du 
Commite. 

Mot, <lotgne de ma patrie, prive de correſpon- 
dance de mes amis, ayant depeche un courier 
en Bretagne des le 23 Jum, pour demander de 
nouveau un jugement ou la permiſſion d'ecrire 
au Roi, et ne ſachant pourquoi mes demandes ne 
m'obtiennent nulle reponſe, j'adreſſe une Lettre 

au 
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au Preſident de VAſſemblee ſur le ſentiment 
particulier dont je fuis mi par cette diſtinction 
honorable a la Bretagne. 

Je me permets quelques reflexions generales, 

15. Sur les lettres de cachet. | 

2. Sur la hberte de la preſſe. | 

3. Sur la neceſſite d'une loi commune et 
d'une conſtitution particuliere a la France. 

Faurois pu ajouter à cette lettre, une requete 
a VAſſemblee Nationalle et une ſeconde au 
Roi, mais j'ai du reſpecter leurs travaux et at- 
tendre que la conſtitution n'eut établie des loix, 
pour demander un jugement qui ne peut etre 
qu'arbitraire et injuſte, ſans les loix relatives 
aux droits de Fhomme, et ſanctionnées dans 
tous les points du cercle, dont je me fais gloire 
d'etre membre. | 

Mais je le repette ici, quelque preſomption 
qu'on put avoir de ſoi-meme, Phomme doit ſe 
rapeller que quelque ſoient ſes combinaiſans, 
ſon experience gue nul n' le droit de troubler Is 
travail du nombre choiſi par tout un peuple, et 
que fi les occupations des repreſentans de la na- 
tion ſe laiſſoient aller à la variẽté des ſiſtèmes 
divers, il reſulteroit un travail imaginaire, au 
lieu d'une conſequence de fait ſur leſquel doi- 
vent s'établir les principes de la conſtitution 
d'un grand peuple. 

Je 


En 

Je me garderai donc bien dans un moment 
precieux pour la reconſtruction de Vetar, d' lever 
aucune rẽflẽ xion relative aux conſequences du 
droit public, et meme à mon fort; j'attendrai 
donc dans une ſilence reſpectueux la volonte des 
Communes de la France, et ſous ce titre des 
Communes J'entends parler Egalement en pro- 
portion du nombres et des individus qui com- 
poſent le tout et ſes parties, ſoit dans le peuple, 
foit dans le magiſtrat, ſoit dans le pretre, ainſi 
Jattendrai les ordres de la nation à laquelle j a- 
partiens. CY. 

Que cet hommage d'un citoyen ſẽparè de ſa 
patrie, ſoit pour les trois ordres et pour chaque 
individu, l'expreſſion de ma veneration et de 
mon reſpect. 

Qu'on ſe rapelle ce que je diſois en Juin 
1788, dans mon ſecond volume du precis hiſ- 
torique des evenements de Bretagne, dans le- 


quel parlant de M. Depremeſnil, je diſois, 


Pour que dans une monarchie il wexifle pas un ſeul 


homme oprime au mepris des loix, et que fi les loix 
ont été bleſſees dans la perſonne d'un ſeul citoyen, fi 
le ſouverain Pa prive arbitrairement de ſon état, de 


fes biens, de ſa liberté, la nation offenſ#te dans Pun 
de ſes membres, eft en droit de demander juſtice, et 


pare, 


Jajou- 


Pequilibre n'eft retabli que lorſque le mal eſt ré- 
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Jajoutois en ſuite des reflex lons avantageuſes 
ſur le ſort de M. M. Depremeſnil et de Montſa- 
bert et je leurs diſois, 0 vous, vous &tes dans les 
fers et Calonne eſt libre, et Lamoignon eft encora 
le chef de la magiſtrature, &c. f 

Combien a cette Epoque on menace moi- 
meme de perir dans les fers et ſous la rage 
du dèſpotiſme, il m'eut été facile d'exhalter la 
nation fur le fort de pluſieurs Bretons, et parti- 
culièrement ſur des individus qui fe montrerent 
hommes, citoyens, et defenſeurs du peuple. 

Quelles reflex1ons, dis-je, ne pourrois- je pas en 
ce jour adreſſer au peuple Frangais ſur le carac- 
tere de la nobleſſe Bretonne, non pas que j'en- 
tende faire de diſtinctions individuelles, mais 
uniquement ſur les principes et les conſequences de 
la revolution de la France. 

Ces principes ne tenoient pas à la nobleſſe 
mais a Padminiſtration. Ils ne tenoient pas aux 
prẽjugẽs d'une nobleſſe orgueilleuſe de fon coun 
rage, mais aux vices de Padminiſtration. 

Ils ne tenoient par a des vues ambitieuſes d'in- 
dividus ſepares, mais a Vambition de miniſtres 
pervers qui ont trahi Finteret des peuples et du 
ſouverain. | 

Je dirois donc bien des choſes à cet égard 
et je prouverois facilement pour ma province, 
que nul individu, n'a trempe dans le projet 
infame d'aſlervir les peuples. 

Je 
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Je dirais que le ſecret d'une fourbe politique 
a trame de laches complots, Je dirois que la 
nobleſſe, nẽcẽſſaire dans un état civiliſè a ete en 
Bretagne le premier reſſort de Vinſtruftion des 
peuples ſur ſes dangers, mais je dirois auſſi que 
le peuple geſt montre avide de la defenſe de fa 
libertè et que Pepoque on 12 Bretons victimes 


de leur zele patriotique, vivoient engloutis 


dans une Baſtille, heureuſement detrute, le 
peuple les redemandoit et les nommoit ſauveurs 
de la patrie ! !! 

Je dirois que la generation actuelle a ſouffert 


ſous des conſequences terribles le crime de ſes 


peres, et que peut-etre tous les Evenements de 


nos jours ſont arrives paur la refurre&tion des 


droits de Phomme et pour rapeller chaque in- 
dividu a Pavantage de legalite commune, 
Mais je me tais ; l'ordre de la juſtice doit in- 


cẽſſeuſment ſe retablir ſous une combinaiſon qui 


va changer nos ſyſtemes, ainſi je donne au pub- 
lic la lettre que je m'honore d' adreſſer au Pre- 
ſident de VAfſemblee, 

Peut-etre dans la ſuite j'offrirai quelques re- 
flexions ſur les loix, et ſur leur influence ſur la 
ſociete ; mais il me parait actuellement plus 
ſage d'obſerver, de comparer Vetat des choſes, 
et de combiner les moyens de Putilite publique, 

Voici cette lettre. | 
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Londres, le 18 Aout, 1789. 


MoNnSEIGNEUR, 


La premiere diſtinction de Phomme; apres ſes 
vertus, eſt dans Veſtime publique. 

Le premier titre du citoyen, eſt dans la con- 
fiance de ſes ſemblables. 

La plus noble recompenſe, eſt dans le titre 
glorieux, auquel viennent de vous Elever des 
citoyens vertueux, ſauveurs de la patrie, recrea- 
teurs de l' empire, bientòt lẽgiſlateurs de la com- 


munaute des Francs, et peut- etre encore de 


Europe entiere. 

Nul homme aujourd'hui, n'eſt neutre dans 
cette cauſe à laquelle vous preſides, nul citoyen 
n'eſt indifferent au ſort de fa patrie, nul Fran- 
cals n'eſt froid a l' empire de la liberte, de l'ordre 
et des regles ſocialles, tout homme eſt entraine 
vers le centre de lumiere d'où vont renaitre les 


loix. 
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Quel Breton, Monſeigneur, peut ſe detacher 
aujourd'hui de tant Cinterer reunis ſous la garde 
du courage quand ober de vos travaux a pour 
baze la liberts et l union que la Bretagne a con- 
ſerve pour la gloire de la France et Vexemple 
du lien facre, qui doit deſorinais faire un tout 
du nombre de nos provinces. 

Non, Monſieur le Prefident, il n'en n'eſt pas 
un qui ne double d'energie dans ſes vœux pour 
| la patrie, dans ſon amour et ſon reſpect pour les 
peuples et pour ſon Roi. 

II n'en neſt pas un qui ne jure a chaque Fran- 
b cais, un ſerment dobeifſance au mouvement 
de la liberté publique, de Vegalite des humains 
dans Vinegalite de leurs travaux et des loix qui 
en reſſerrent les droits pour l' harmonie ſociale. 
| Il n'en n'eſt pas un enfin qui ne ſoit pret a 
ouvrier ſes veines pour imbiber le ſol Frangais 
| du principe des vertus, comme de la force des 
hommes et de celle des empires, pour laiſſer aux 
generations futures une legon de courage et de 


| devoir. 
1 Mais, Monſeigneur, les Bretons que vous 
= ' aves, vi demaſquer le crime, dEnoncer les mi- 


niſtres, invoquer les loix, defendre la gloire du 

ſouverain et s'unir dans toutes les claſſes pour 

oppoſer une liberts ſage à une ſiſteme effrẽnẽ 
| d'un miniſtere affame de ſang, 


* * = * 
| Les 
1 _—_ 6 0 . 

3 : . 


G 
Les Bretons, que vous et moi avons vd com- 
mander la ſageſſe et Phumanite- en defendant 


le droit le plus facre des hommes. 51 
Les Bretons qui ont ſcu faire plier Parme du 


malheur ſous cette force publique, compoſee des 


droits de chaque pour la vie de tous, ont ſcu 
ménager le fang, et rapeller Phomme ſous ſes 
diſtinctions extẽrieures au devoir commun, que 


egalite naturelle rapelle fans ceſſe ſous le ſen- 


timent du bonheur et de Vinfortune. 
Ces Bretons enfin qui dans tous les ages, dans 


tous les ſexes, dans toutes les claſſes, n'avoient 


qu'une ame, une penſèe, un vœu pour la pa- 
trie; ils Etotent tous gardiens de la loi de la 
libertè qui la compoſe et la rectifie, et de 
homme qui la manie, ſous des procedes fi dif- 
ficiles quand ils ſont arbitraires et compliques. 
Ils etotent tous hommes, tous c/toyens, tous ma- 
giſtrats, en May et Juin, 1788. mT 
Oui, Monſieur le Preſident, vous et moi 
nous avons Ete temoins de cet eſprit public, qui 
S'eſt deploye au commencement de la revolution, 


et qui ſauva des victimes d'une vengeance bar- 


bare. 

Je quittai Rennes le 19 Juillet, 1788, apres 
avoir reſiſts plus de fix femaines ſous des ordres 
plus cruels l'un que l'autre; je partis, non pour 
m'expatrier, mes principes et mon devouement 
a la patrie repugnolent à Pidee- de fuite, mais 
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( 22) 
pour me rendre à Nantes, et joindre ma com- 
paghte à Vannes. 

Jai cependant fui!!! mes compatriotes et 
mes amis m'embarquerent le 21 a onze heures 
du ſoir dans un canot avec trois hommes; cette 
nẽceſſitẽ fut plus terrible, que les ordres qui me- 
nacoient ma liberte et ma vie; mais la tran- 
quillite publique le commandoit ! . . . Mais ce 
n'eſt pas ici Vinſtant de vous occuper de moi. 

_ Ceeſt de ma patrie, c'eſt de vous, Monſeig- 
neur, qui en preſides le choix dont je dois par- 
ere; 

C'eſt de Vavantage d'un de mes compatriotes 
dont j'ai mille fois admire les talens. 

C'eſt du fils de oracle de ma province, qui 
fit couler de vos propres yeux, des larmes qu'il 
fit verſer de toutes parts, en depoſant ſur les loix 
attaquees, expirantes, le ſouffle du citoyen, Vin- 
tẽrèt de la vertu, le touchant de eloquence. 

C'eſt du repreſentant de la Bretagne, du pre- 
fident des legiſlateurs de la France, d'un citoyen 
revetu du titre le plus glorieux, ſur lequel je 
veux reunir le ſentiment de joie dont me pe- 
netre moi-meme cette diſtinction flatteuſe. 

Que refte-til à deſirer a votre ſort, dont vous 
ne jourſſies aujourd'hui ſous Vapplaudifſement 
public ? 3 

Le fort de votre patrie fans doute ! yoila votre 
vœu, celui de tous les Frangais ? 


Et 


(al 


Et moi comme Breton, celui de voir ſous 
Vintervalle de votre prefidence la deciſion des 
points &fſentiels à une conſtitution durable. 

Cette deciſion, après les conſiderations de 
Phomme, vi dans la nature iſolfe, dans la fociets 
naturelle, dans la ſociete civile, ſous les beſoins re- 
latifs à ces trois differentes fituations, ſoit dans 
les champs, ſoit dans les bourgs, ſoit dans les 
villes, ſoit en fin ſous cet ordre politique qui 
veut un moyen de correſpondance dans un cer- 
cle donne pour compoler un gouvernement de 
ſociabilité. 

Apres ces conſiderations importantes, com- 


pliquees par une fauſſe adminiſtration, facile à 


ſimplifier quand on connoitra les beſoins aux 
quels Phommes obeit dans le cours phiſique, mo- 
ral, et ſocial, et quand l' experience des ſiecles 
paſſees a fait reparoitre la liberté d'une celui, 
pour en faire la baſe d'un nouveau fiſteme ſo- 
cial, il ne reſte plus que ces deux queſtions, 
ſur les Lettres de Cachet, et ſur la Liberté de la 
Preſſe. | I 
Sur le premier objet determine d'avance par 
le droit de l'homme et la liberté de fon tre 
ſous la regle des loix, que nul ne peut ſeparement 
modifier, parce qu'elle eft une addition de la vo- 
lonte commune, . | 
Les Lettres de Cachet, ſont-elles néceſſaires 
l' homme des champs, des bourgs, et des villes? 
Sont- 
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Sont-elles un n dans une ſeule ſituation 
de la vie? 

Servent- elles de. moyen de coreſpandance au 
commerce des hommes? 

Etendent- elles les droits de Phomme ? 

De quelle effet ſont- elles fur les mœurs et nos 
facultes 3 

Sont- elles compatible avec la libens publique 
et privee. 

Eſt- il un ſeul gouvernement od les loix ob- 
ſervees, ayent employẽ ce moyen facrilege ? 

Eſt-· il un ſeul homme qui puiſſe uſer d'une 
Lettre de Cachet ſelon les loix naturelles, hu- 
maines, ſocialles et divines ? 

Non, Mpaſagnate, {ur chacune de ces queſ: 
tions, je ne vois qu'une reponſe. Je Pai pro- 
noncte .. . . on m'ien preſenterois mille, que 
mes reponſes ſeroient dans la deviſe Bretonne, 
Potius mori quam fadari. 

En ſecond lieu, fur la Liberte de la Preſſe 
mile en queſtion; elle me paroit fluer de la loi 
meme, quand cette loi ſera ecritte et adreſſee 
aux peuples par ſes dignes repreſentans. 

Car fi la loi agit ſur l homme pour aſſurer ſa 
libertẽ individuelle. 

Si la loi eſt preſſee par mate pour Eterni- 
ſer ſon mouvement deſcendu de la liberte comme 
de la penſce des hommes. 


Si 
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Si la lot eſt deſcendue du cœur humain pour 


ere l'image de ſes droits. / 


Si la loi eſt le mouvement provenu de EY 


de la nature travaillee pas ſa loi pour * 
conſerver les tres. | 
Si la loi eſt compoſee du ſentiment inde com- 


binaiſons de homme. libre d'apres le beſoin * 


ſon tre. id 
La Preſſe ne ſera-t-elle pas le ſoutien du ſen-' 
timent meme, Vappur de * la mere du 
genie? 
La Liberté de la Preſſe n eſt elle donc pas le 


reſultat des combinaiſons et des beſoins inſẽpa- 
rables des facultes humaines, dont le mouve- 


ment libre eſt le premier de tous les droits? 


La Liberte de la Preſſe ne rẽſulte - t· elle donc 
pas de la néceſſitè des loix pour la civiliſation 


des peuples ? 


Si la Preſſe eſt nẽceſſaire pour propager et 
faite connoitre la loi, Phomme qui fe Velt. 
impoſee ſous le vœu de la nature, ſe ſera · t- il 


forge des chaines, en place des jouiſſances de 
tous ſes droits, et prendra t'il celui que Vinteret 
ſocial lui donne par rapport à lui meme de veiller 
ſur la loi et ſon adminiſtration, ſeuls agens de Vor- 
dre ou du deſordre des empires, par rapport aux 
autres relativement a des devoirs reciproques ? 


La Preſſe ſeroit elle donc le deſpotiſme meme, 
homme qui Vinvanta pour faire connoitre et 
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conſerver la loi, ſes droits individuels et ſes 
devoirs diminuoit par erreurs, le jeu de ſes or- 
gates, dont la liberts fait la juſteſſe et la force ? 

La Preſſe qui tend a Vexpreſſion des verites 
pour la perfection des mœurs, ſeroit- elle opreſ- 
ſive en rtalite pour ne laiſſer en change qu'une 
liberté imaginaire? 

Cette Liberte de la Preſſe calls. fille de la 
libertè meme, pour en &tre l'immortel ſoutien, 
comme celui des loix, des droits et du com- 
merce des hommes, pour leurs beſoins recipro- 
ques et leur felicitè, ne ſera- t- elle par une nou- 
velle loi puiſſante fur les mœurs memes ppiſ- 
quelle agitera l' opinion publique qui n'eſt point 
une loi criminelle, mais une regle de moralle et 
de direction, qui fait plus de lages, que Vechaf- 
aul et les tournients. 

Combien dis- je cette 1 de la Preſſe n'a 
doucira-t-elle par les mœurs, n'arrètera- - elle 
par d' erreurs et memes de crimes, fi par exemple 
la voix du beſoin vient de tous les points de 
empire appeller la pme publique en exprimant 
la plainte du necefſiteux pour mouvoir la ſenſibilitè 
du riche, ou lui reprocher fon indifference pour 
homme et fon idolatrie pour Por avec les di- 
ſtinctions du luxe ? | 

Combien dis-je la Liberte de Ia Preffe me- 
furce fur Pa&tion de nos droits, de nos beſoins et 
de nos interets rociproques, fur la lot, l'opinion, 

et 


( #7 )) 
et les mœurs, ne deviendra- t: elle p8puiſkace 
{ur les prejuges et les paſſions:: 92745 
Ne ſerait-ce par le cas de des que tel Mt 
Punique moyen de prevenir les *cfitnes et -d'al- 
ſurer Vex6cution impartialle d'une juſtice de 
devoir, ſurtout ſi les Lettres de Cachet, inutiles 
aux villages et dans les Bourgs, pernicieuſes 
dans les villes, comme plus dangereuſes encore 
dans les mains des adminiſtrateuts et des depofi- 
taites de la loi ſont entièrement detruites et e- 
fenduss, ſous les peines de la diſobò i ſſance aur loix. 
C'eſt alors dis- je que nous vertons la loi fe 


mouvoir elle mème dans ſon ordre d'activité- 


ſevere et libre, et que depuis ceux qui gou- 
vernent juſqu'à ceux qui ſont gouvernes nous 
verrons tous les hommes obeir à fon vœu et re- 
ſpecker les proprietes de chaque. 

Te la vois d'avance Etabhe cette Liberte de 


la Preſſe, qui previendra juſquꝰ aux libeles ſous 
les peines determinces par la lo & ry devoirs 


impoſes aux imprimeurs. 
Elle ne ſouffrira nulle difficultẽ des qu'un 
peuple libre eſt repreſentE par des hommes qui 


ont ſe dignement defend les droits du peuple, 


et gouvernẽs par un monarque qui a donne le 
ſignal du combat de la tirannie et couvert tout 
le continent de Vappareit irapaſant des dra- 
peaux du pavillon Frangals. 
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Et l'ordre ſocial qui- ſe recompoſe lui-meme 
apres avoir ſcu rompre le contract ſocial, deja 


decompoſe, quand la force publique a degenere 


en chaine opreſſive, apres avoir vi la main des 
Francais fondre et briſer les fers, les porter en- 
ſuite contre les cachots et les traitres. 

Cet ordre ſocial dis- je ne va-t'il pas devenir 
un autre ordre des choſes, que celui impoſe par 


la force des armes et des vaincqueurs ? 


L'humanité ne vat- elle pas veiller en place de 
ces principes cruels, et Phonneur, le veritable 
honneur, ne va-t'il par etablir en principe, Vega- 
lite reelle des hommes, meme dans les travaux 
les plus differents, qui tendent éffectivement au 
bonheur de chaque, depuis ces hommes vertueux 
qui ouvrent la terre, juſqu'a ceux qui manient ſes 
productions, et ceux qui mettent en action les loix 
que nous imitons de celles de la nature. 

Ainſi le nouvel ordre qui ſe forme de lui- 


meme quand la liberté eſt l'agent de cette ten- 


ance de Phomme vers l'homme, ne ſauroit 
qu'etre bon, puiſque la liberté fait des vertus, 
des prodiges, des heroes, qui ſeront d6ſormais des 
ſages, et que le deſpotiſme n'a fait que des bour- 

reaux des tyrans, des monſires |! |...... 
Oui cette liberté, ordre eſſentiel de mouve- 
ment, le ſeul peut- tre qui decide le caractere 
humain, le ſeul qui deploye la juſteſſe et Vener- 
| gie 


("WJ 
gie de nos organes, le ſeul qui puiſſe Elever 
juſqu'à la penſèe le ſentiment de nos ames; oui 
cette libertẽ va determiner la baze eſſentielle et 
permanente de la communauté FrangaiſG. 

Elle va faire fur les mœurs du citoyen, ce 
qu'un ſol conſtant et riche fait ſur la forme des 
etres, ſous le mouvement ſacrè de la libertẽ na- 
turelle, et chaque Francais des villes et des 
Bourgs prendront ſous cet ordre de liberté ſo- 
ciale, cette uniformite de mœurs qui ſe trouve 
chez tous les hommes de la terre ſous la chau- 
miere, cette ſimplicite, cette bonte, cette juſteſſe 
de mœurs, qui ſe trouveront deformais ſous le 
caractère Francais quand la regle ſocialle ſera 
reellement ètablie fur les droits de Phomme, et 
que les Lettres des Cachet ſeront dẽfendue comme 
un crime contre les loix, contre la nature de l'hom- 
me libre, contre le ſyſtèẽme d'une ſociẽtè libre. 

Quand les Lettres des Cachet agent des paſ- 
ſions et des crimes n' offriront plus cette queſtion 
longtems decidee, par Vabus facrilege de la 
force publique, et nouvellement encore par 
ceux qui ont voulu ſe rapeller qu'ils etoient 
hommes ſoumis aux loix, ſans l'ètre aux caprices 
des miniſtères qui ont aſſafſine les hommes et 
leurs loix. 

Quand chaque homme, aura ſous les yeux la 
force du droits de l'homme repreſentee par la 
loi; les uns la neceflite de la faire agir, tous 

dy 
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d'y obcir, quelle ſera je le dẽmande la neeefnite 
des Lettres de Cachet ? Quel ſera obligation ima. 
ginaire d'ob&ir à ce crime ſocial, lorſquꝰ on ſe ra- 
pellera que notre bon roi les a 7&oncees par ſer. 
ment, et defendu a quiconque d'en faire ufage et dy 
ovtir, 25 | 

Quand enfin les Lettres de Cachet conſide- 
rees comme crime de leze nation, ſeront abo- 
lies à jamais pour ne plus expoſer a la foibleſſe 
d'y obeir, 

Et quand en meme tems la lot determinant 
les fonctions des trois claſſes compoſants l'ordre 
ſocial, nous verrons l' homme partout; dans la 
premiere du perple, dans la ſeconde du mgi- 
trat, dans la dermere du pretre, obeir aux loix 
et ſe reſſerrer dans les fonctions preſcrittes par 
une conſtitution ſage. 

C'eſt alors ſurtout que la Preſſe devenant nc- 
ceſſaire pour inſtruire de la loi, des droits, et 
des devoirs de chaque, qu'il eſt indiſpenſable, 
que cette Preſſe devienne libre, pour que d'un 
cote la loi agiſſe ſur l'homme, et de l'autre, 
homme ſur la loi. | 

Car la Preſſe ne peut ètre d/fendue et les Let- 
tres de Cacher ?olerees, que dans un état mal 
gouverne, et ſans annoncer de grandes craintes 
et de grands wices dans les loix fondamentalles 
de la ſociẽtẽ. 

Ces 
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Ces deux points éſſentiels d'une conſtitution 
bre ne peuvent &tre incertains dans la rẽdac- 
tion des loix, ſans produire une grande incerti- 
tude dans opinion des peuples, et ſans an- 
noncer un germe Arn d'injuſtire et de Abo- 
tine. | 

Or ſi la . 4 1a Preſſe n'eſt entiere; ſi 
les Lettres de Cachet ne ſont 'abſolument de- 
truites, la conſtitution ſera contraire aur droits de 
Homme. 14 

Puiſqu'en premier neu la \ Exibered de la preſſe 
eſt la conſequence du beſoin et la ſeconde fa- 
cultè de Vindependance originelle de homme. 

Puiſqu'en ſecond lieu la liberté d'agir ſuivant 
la regle de l'ordre ſocial deviendroit arbitraire, 
{i dans un ſeul cas les gouvernẽs pouvoient ètre 
attaques par une autre arme que la loi. 

Donc quand la loi ſera ſimple, adminiftree 

par des procedes ſimples, obéi par la ſociets; 
compolee dans tous les points de empire, la 
Liberte de la Preſſe deviendra la ſauvegarde de 
la lot, la regle des bonnes mœurs, le moyen de 
prevenir les crimes, le flambeau des metiers et des 
arts, le canal de correſpondance entres les hom- 
mes et les empires, et la mere des ſciences; ſur- 
tout quand la penſee-pourra se lever avec le genie, 
ſans craindre aucune de ces Lettres de Cachet, 
pire cent fois que Veclat de la foudre qui ſe pre» 
voit et ſe dirige. 


Ainſi 


( 3Þ/ ) 

Ainſi de'meme qu'il faut des par d tonnerre, 
il faudra des par- d-Lertres de Cachet, des par-d- 
deſpotiſme, des par-a- crime. La loi ſera la ma- 
chine ſous Velement de la liberté, et la Liberte 
a la Preſſe le moyen de conſerver element et la 
machine dans un mouvement utile et conſerva- 
teur à la nation Francaiſe. » 

Ainſi la liberte eſt le principe des vertus pri- 
vees et ſocialles. | 

La Liberte de la Preſſe la bonne nourrice de 
la Iiberte et des vertus. 

La defenſe de la Preſſe le deſpotiſine en na- 
ture, et la ſource ſecondaire de crimes en tous 
genres. | 

Donc ſous la liberté, Phomme developpera 
ſes beſoins avec ordre, et fi la pitiè appuie 
ſes efforts par le beſoin de ſoulager les maux 
d'autrui, la violence diſparoitra de deſſur la 
terre. 9 | 
Donc ſous Pinquiſition portee juſqu'au ſein 
meme des penſ&es par le ſiſteme des Lettres de 
Cachet on fauſſera Phomme juſques dans les or- 
ganes du ſentiment. 

Alors Phomme deviendrait un monſtre par 
le mal qu'on lui ferait, mais ce ſerait le poids 
de fa chaine, et non le vice de ſon coeur, car 
quel homme eſt inſenſible au bien qu'on lui 
fait? Il n'a pas encore exilte ? 


C 33 ) 

Quel homme a mis de la douceur à ſoufftir 
ſous l'injuſtice ſans murmurer ? c'eſt un Dieu 
qui en eut la force, mais Venfant n'a pas celle 
des peres, et nul homme n'a le droit d'en faire 
ſouffrir un autre. 

S'il en exiſtait, il . des loix criminelles, 
ſans doute, triſte remede, helas ! pour appaiſer les 
vices d- pne loi, que de dtruire Phomme cor- 
rumpu par la loi et ſon adminiſtration. 

Et vous, Monſieur le Preſident, vous aurés la 


ſatisfaction, les Bretons la partageront avec vous, 


cette felicite publique qui va s'etablir ſous vos 
yeux et Vaccent des droits de l'homme, de fa 
liberté, et des loix Frangaiſes, ſera prononce 
par la voix d'un Breton. 

Deux millions des Bretons devenus F rangais, 
ſeront Eternellement Francs, par la liberté qui les 
diſtinguoient de tous les peuples du monde. 

Invincibles par les armes et la force, il n'en 
ſera plus ainſi aujourd'hui ſous Yamour de la 
cauſe commune et de la patrie Frangaiſe. 

Le droit des hommes va tout &galiſer ſous une 
loi d'humanits, ſans rien changer au caractere Bre- 
ton puiſque depuis leur exiſtence, ils ont ſcu ſe 
conſerver libres et que dans tous les cas on les a 
vu en invoquer la loi pour S'unir aux Frangais. 

C'eſt un peuple vierge que le fer n'a pu r- 
duire, que Vor n'a pd corompre, et c'eſt un 
peuple libre, uni pour toujours à Vempire Fran- 

E cais, 


* 
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chaines d'une feodalite barbare, et pour ſe con- 


. 


cais, pour participer a Vhonneur de brifer les 


former lui- mème a l'ordre heureux qui va com- 
poſer le premier tat de P Europe: 

Ce peuple qui m'a donne naiſſance, qui ma 
conſerve la vie, qui m'a couvert de bontes, ſe 
felicitera, Monſieur le Preſident, de voir un 
Breton diſtingue par ſes talens perſonnels, comme 
par les vertus d'un pere celebre, prefider a VAL. 
ſemblee dont je me ſuis réjoüi de vous ſavoir 
membre. 

Qui ne ſe felicitera par ſurtout d'un tel ordre 
de choſes, qui reprẽſentant la force du nombre 
pour la ſageſſe, demontre comment auroient 
du ſe former nos ſyſtèmes de politique, et de 
quelle maniere ſe compofe aujourd'hui Yopinion 
publique, pour eclairer tous les hommes ſur les 
ſeuls moyens de leurs vrai bonheur. 

Quel garant plus fur de notre union, de notre 
harmonie, de notre liberté, qu'un jeune Roi 
modele de tous ceux de la terre, par ſon amour 
pour la liberté et les hommes, qui a ſcu donner 
le fignal de Yappui du foible en Amerique, qui 


a ſcu ſe departir des privileges ſacres attaches d 


la couronne et furtout, qui. a ſcu recevair des. 
mains de fon peuple la cocarde de la liberte, 


comme un gage precieux de leurs droits et de 


leur amour, et qui la conſervera pour en faire 
une triple couronne plus glorieuſe et plus durable 


s 


que celle des Grècs et des Romains dont la gu- 
erre fut la baze de leur empire, le luxe un mo- 
ment declat, et Vambition la chute, par une 
fauſſe adminiſtration qui tot ou tard diviſe les 
hommes et les empires. 

Ainſi Pempire Frangais, le ſeul qui fut place 
dans une circonſtance comme celle- ci, le ſeul qui ſe 
fut Eclaire individuellement dans le ſecret des 
familles ſepartes, le ſeul dont le luxe et les arts 
eut diſpaſe la neceſſite d'erre libre, le ſeul qui 
trouva dans ſa reconſtruction tous les moyens 
d'une philoſophie &Eclairee, va tirer des ſciences 
acquiſes une conflitution originalle * qui {era le 
berceau de la liberts, le ſoleil de l'ordre ſocial, 
et le modele de toutes les puiſſances politiques. 

Ha! Monſieur, combien 1] eſt doux au- 
jourd' hui d' etre auprès du trone Vorgane de 30 
millions d'ames pur en d'expoſer le reſſort ſur 
la tete de Louis Seize 

Je ne ſuis probablement que Vecho tardif de 
Padmiration de mes compatriotes, qui ſe felt- 
citent aujourd'hui de la reſurrection des droits 
de l' homme et du ſyſteme d'egalite qui ne va 
plus chercher de diſtinction que dans les vertus 
privëes. | 15 

Le devoir de ſervir ſa patrie imprimẽ dansVopi- 
nion publique par cette force irrẽſiſtible de cette 
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verits ẽternelle, que tout homme doit Z Phomme, 
que homme doit aux loix, que la loi eſt le depot de 
ſes droits, et que le premier de tous eſt celui des 
peuples, quand ils ne demandent que la liberté 
et la juſtice. | 

Combien n'eſt- il pas tranquiliſant pour la con- 
fiance publique, devoir les repreſentans du 
peuple s'élever des communes, mere des ma- 
giſtrats et des pretres. 

Combien n'eſt-il pas avantageux à la choſe 
publique, quelle ſe confie Egalement dans toutes 
les claſſes, en proportion des talens et des 
vertus ! 

Quel regiſtre plus durable, plus cher, et plus 
regle, que celui du ſouvenir, de Veſtime, et de 
la reconnoiſſance, et quel titre plus inconteſtable, 
que celui qui ſe decerne par toute une nation 
aux hommes eclaires et courageux, qui ont 
occupè le poſte honorable que vous rempliſſẽs. 

Telle eſt M. le Prefident la veritable nobleſſe 
et la ſource d'on vous decouler les nouveaux 
titre de notre conſtitution naiſſante; celui qui 
Pacquiert comme vous par le ſuffrage public 
n'en devient que plus cher à ſes concitoyens. 

Separe aujourd'hui du cercle de ma patrie 
pour en avoir été le defenſeur, Pappui de la 
libertẽ et d'une loi ancienne à laquelle je vais 
rẽnoncer, comme on renonce d des faux Dieuæ jole 
croire que vous me confidereres, non comme 

fugitif 


(0-3 


fagitif d'un pays libre, (m'en croire capable 
ſeroit un crime contre mon ame, ) mais comme 
fugitif du crime que J'aurois combatu, fi mes 
concitoyens n'avoient n'arrete mes efforts en 
m'ordonnant de me ſeparer d'eux, apres m'avoir 
garanti ſous vos yeux des coups dont on me 
menacoit, et veille ſur mes jours avec une ſo- 
licitude patriotique, qui donne aux Bretous, qui 
donne aux Rennois, aux jenes eleves de la loi, à 
tous mes concitoyens le droit de commander a tous 
les mouvements de mon ame. 

Vous ne me regarderes donc pas comme fu. 
gitif, mais comme citoyen heureux de toutes 
les Epreuves par leſquelles Jai paſſè, auxquelles 
je me preſenterai toujours et comme homme in- 
variable dans des principes, dont le develope- 
ment m'a obtenu des ſuffrages que je veux me- 
riter dans la ſuite. | 

Ils etotent conformes aux droits de Phomme 
ces principes, ils ſe trouvent encore ceux de 
PAfemblee et du peuple, et comme l' opinion 
ſe meſure encore par la règle du nombre et le 
mouvement des ames concitoyennes je me trouve 
attache de nouveau à la cauſe commune par 
exemple de Louis Seize et de tous ſes enfaus, par 
exemple de ce miniſtre trois fois appelle, trois 
fois repouſſè et mille fois defire, par des millions 
d'hommes dont il fera le bonheur, mais auquel 
maniment des loix conviendroit mieux à fon 


genie 
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genie que celui des monnoies, puiſqu'elles doj- 


vent deſormais commander à Vopinion et ne 
rendre Vor que matiere ſècondaire du beſoin 
ſocial. 

Au ſurplus le choix de Sa Majeſte a merits 
le ſuffrage public, et la loi moralle la premiere 
par effence, parcequelle eſt divine, eſt tellement 
lice a la loi ſocialle, que fans elle la ſeconde eſt 
mepriſee, ainſi des Prelat vertueux apelles par 
la vertu meme au ſervice de la patrie, ne feront 
que donner plus de poids à la premiere religion 
de la nature, et plus de force à la juſtice qui 
en deſcend. 

Vaus agreres done, Monfeigneur, le ſenti- 
ment que je vous adreſſe, comme un hommage 
a ma province, à ma patrie, et à homme que je 
telicite du titre le plus honorable a la Bretagne 
et pour lui- mème. 

Vous aublicres qu'un bras de mer me ſepare 
des courageux Bretons et des valeureux Fran- 
Gals, £ 
Vous ſentirss mon ame au ſein de ma patrie 
unie 2 celle de tous les Bretons, des Frangais et 
de tous les citoyens patriotes, ils vont tous le 
devenir par une loi commune, par une admini- 
ſtration reglẽe, par un principe qui detruiſant 
Parbitraire et le deſpotiſme, va ſubſtituer a des 
prejuges et des jouiſſances imaginaires des prin- 

eipes 
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cipes reels, des verites de fait, que nul ne pourra 
plus conteſter.. 

C'eſt alors que Vexhortation de M. Necker, fi 
confotme aux devoirs de l' homme, et à ſes ſen- 
timens ſacres, rapellera aux Francais, des freres, 
des enfans, qui n*etoient peut-· ètre malades que 
du mal qu'on leur a fait, qui n'etoient criminels 
que par Pabus de la force publique, et par une 
habitude que les revolutions politiques ne ſcau- 
roĩent attaquer et rompre, ſans agiter les paſſions, 
qui furent juſques ici le principe de la civiliſation 
des peuples. 

Helas ! file peuple Frangais: eut etè vaincu 
ſous le poids du deſpotiſme, ſous le fer qu'ils 
ont forge pour leur defenſe, ſous la main de leurs 
enfans qui portent des armes pour la tranquillitẽ 
des vieillards, des femmes et des enfans, den 
loix et de la patrie; 

Si P'uniforme Frangais totyours couvert de 
gloire, aujourd'hui de la gloire immortelle de 
Phumanite et de la liberté; 

Si ces ames meurtrières et mortelles, euſſent 
ete dirigees par une main de prejuge de paſſions 
et de Crimes ....- ++ +» LaFrance ſeroit en feu, 
la patrie ne ſeroit plus, er la liberte fuiroit on 
nous voyons aujourdhui fuir les ſoutiens du 
deſpotiſme, | 

La France ſeroit un deſert infete de crime, 
et du meurtre des victimes innocentes. Le ſang 

ruiſſelleroit 
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ruiſſelleroit pour noyer les meres, et les enfans 
dans des larmes ameres, dans le ſang de leurs 
epoux, de leurs peres; des generations s'eleve- 
roient en $'abreuvant de ſang, et la France, eut 
propagèe le principe cruel degorger ſon ſembla- 
ble pour acquerir de Phonneur; | 25h 

De nouveaux citoyens vainquèurs des défan- 
ſeurs de la liberté des humains, aurotent pro- 
long des ſiecles de barbaric, et les deferts euſ- 
ſent encore repeuplès, les villes ſur un fol devaſte 
d'habitans, comble. des organes de la vertu d6- 
truite, et couverte de nouveaux Crimes. 

Un fiſtenie continue fur la neceffite des paſ- 
Hons victorieuſes, eut eleve des hommes et des 
ſoldats à croire qu'il faut egorger tout ce qui 
refifle i ambition du deſpotiſme et du crime, 
tout ce que la libertè demande, tout ce que 
la juſtice exige, et encore une fois des mi- 
niſtres euſſeut berce des Rois humains, à croire 
que leur wvolonts etoit tout, pour reduire celles des 
peuples a rien. | 

A croire que la gloire de verſer te ſang pour 
le malheur des peuples, eſt la veritable gloire. 
A crore que les rubans et les monnoyes ſont 
les ſeulles marques d' honneur, que les loix ne ſont 
rien, que les miniftres ſont tout en abuſant des 
loix ſages, en facrifiant les peuples et le bon- 
heur du roi meme, 


En 


69 

En trahiſſant Vinteret ſocial et la confiance 
du monarque, en mettant en principe que les 
rois ne font comptables gi'a Dieu du crime de leur 
miniſtres, et que le pouvoir legillatif eſt inde- 
pendant du droit des peuples. 

Helas ! je le dis en frẽmiſſant, I habitude de 
croire ſans combiner, comparer et ſentir, eut 
encore prolonge les malheurs de la France, nos 
enfans ſe ſeroient crus lies aux prẽjugès de leurs 
peres, Phonneur de combattre et de vaincre eut 
ete le ſeul honneur ; on eut rit du mot Liberte, 
on eut rapelle le doit canon, Etabli par les deſ⸗- 
potes, on les eut Egorge le foible, et l'homme 
habitus à vivre du ſang des peuple ſe ſeroit cru 
deſhonore s'il eut jamais Ecouts à la voix de la 
pitiè, celle des loix humaines, et les loix euſſent 
continues d'etre criminelles, pour nheceffiter au 
crime, tandis que le code Frangais va devenir an 
code humain. Les prejuges aurotent continue de 
diſtinguer Vhomme par ſes vices, et a le punir 
pour ſes vertus. 

Alors dis- je ces hommes, formes par des loix 
criminelles, telles que Vancien code imité des 
fiecles de barbarie, et de Pinvention mitigee des 
Lettres de Cachet ſous le vain pretexte d'epar- 
ener le ſang, de ſauver Vhonneur mal entendu, 
pour accabler le foible, proteger Vinjuſtice, et ſe 
nourrir de la fortune des enfans, des vieillards, 
et des pauvres. 11 


F Ces 
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Ces hommes habitues à faire ainſi auroient 
pris pour devoir ce qui n'eſt qu'un crime; et 
je le demande, que sen eſt- il fallu que la li- 
berte n'ait èté enſevelie ſous le ſang de la 
vertu? 

Le coupable eut été vainqueur, et Vinno- 
cent enchaine par le lien de Veſclavage ſous 
le beloin de vivre, ſe fut courbe ſous ſes chaines 
pour ſe borner a la vie animalle domeſtique. 

Loe vainqueur eut été couvert d'honneurs du 
tems, on eut affuble ſa tete en proportion du crime, 
on eut couvert ſes habits pour cacher ſon cœur 
dechire au peuple toujours ſenſible à la pitié, 
et nous ſerions dans la tombe avec d autres victimes, 
ou nous ſerions dans les fers, ou nous ſerions ex- 
Patries . 1! 

Or que gen eſt-il fallu?..... 

L amour de la liberté, le reſpect des droits 
de Thomme, et le deſir d'une reforme dans des 
loix plus humaines; telle eſt la cauſe du tri- 
omphe actuel des Frangais. 

.. .Celt donc quand elles ſeront redigees, ces 
Joix que je .dirai apres M. Necker, car on ne 
dit pas autrement, quand on veut ECQuter ſon 
cœur. | 

je dirai, mes amis! de quelque claſſe que 
vous ſoyes, venez avec moi, retournons dans 
notre patrie ; tous les Frangais ſont humains, 
tous les hommes ſont freres, tous les freres ſont 
amis, 


Cx. 
amls, tous amis d'une loi libre qui nous rend 
Egaux, et qui propoſe un prix certain dans La- 
mour du deyoir et des hommes. : 
Trompés par des loix fauſſes, Egards par hs 
habitudes qu'on à formes des votre enfance, 
vous ayes pris la route gpoſee. Vos peres vous 
plaignent, la patrie vous rapelle, la 1 nou- 
velle vous pardonne. 3 : 
Abors fi le hazartt, ou plurdr le ſchulhegt que 
Jecoutai pour m'attacher à des devoirs d'hom- 
mes et de citoyen, m'ont fendu plus heureux 
que vous; ſi la maniere de conſiderer l'ordre 
des choſes, m'attacha davantage à la choſe pub- 
que, qua Tamiour des places et de Por, que je 
mepriſai toujours, ſi mes concitoyens m'ont con- 
ſerve quelque ſouyenir, fi 8 ai merits quelques 
droits ſur leurs ſentiments, "feral leur faire une 
priere, et l v voici: MOEN” | 
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Vous Etes libres, nous ſommes Egaux, vous 
{© etes genereux, nous ſommes citoyens, vous 
tes amis des hommes, nous ſommes hom- 
© mes, la paix eſt faite. 

« Receves nous dans votre ſein pour aceroi- 


« tre votre nombre, pour defendre vos droits, 
<« pour ſervir la communaute Frangaife' au nom 
de la liberte et des humains, que vous peu- 
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« ple des champs, des villes, et des armees, venęs 
* de replanter ſur le berceau de nos peres pour 
« Ja oloire du nom Frangais. 

by Eft-il un de vous qui par juſtice, huma- 
66 nite, deyoir, ne deuſſiès oublier des erreurs 
& dont le delire a fait des crimes ? 

66 Depuis le chaume juſqu' au trone, eſt- il un 
6c Francais qui ne ſente dans ſon ame la dou- 
£« ceur de ſauver un homme, et le courage. de 
6c pardonner fa foibleſle, pour accroſtre le parti 
« d'un homme, d'un citoyen fi difficile a for- 
oy mer. | 

«N on, mes concitoyens, v vous s qui avẽs ſauye 
te mes jours, vous ſurtout qui vous diſtingues 
« en Epargnant le ſang des hommes pour Vex- 
75 © emple de tous les 4 ages, vous ne refuſeres pas 
& d'accorder a Vami de la liberte, des loix, ct 
« des hommes, le retour de vos enfans, qui 
e demandent à vous obeir pour ſervir ſous vos 


ec loix et partager votre bonheur. 


«© Si mes titres et mes droits ſur vous ſont 
* Effacẽ, fi ces diſtinctions dont le principe fut 
** peut-etre le prix du courage de mes peres, 
ce et peut · ètre auſſi le crime de faire la guerre 


0 © aux hommes. 


* Si dans les fonctions que vous m'aves con- 
66 fices } Jai reſpectẽ vos droits et votre vie. 

“Si meme, j'ai fui la loi qui condamne le 
rs coupable dans dix annẽes de magiſtrature, 


90 pendant leſquelles je n'ai jamais Prononce 
cc fur 


(3 


4 ſur;la vie d'un accuſe que pour le ſauver, n/ai- 
je pas conſerve le droit de parler humanne 2: 

Ce n'eſt donc pas moi, qui vous parle, © mes 
tc amis, c'eſt: la nature, c eſt mon cœur, c'eſt 
* Pinteret ſocial. 

« Je ſuis aux bords de la Thamiſe pret W 
© m'embarquer, pour vous ſervir et prendre 
* Parme du bonheur, mais jamais celle de la 
© mort, me refuſeres vous la grace que je vous 
demande au nom des hommes ſenſibles? 
Ceſſeẽés de faire couler le ſang; quand on ef 
« libre, il n'eſt plus difficile d'etre ju/te d'etre 
hon. Vous aves' tout obtenu, conſerves votre 
5 puiſſance, arretès ceux qui vous inquiettent, 


6e. mais n'abuſes pas d'une arme qui ne doit 


* ſervir qu'a vos beſoient, pour vous conſer- 
tec ver et ſervir la patrie. | 
i Si vous euſſies ete vaincus, vous appelle- 
6e ries, encore la ſenſibilitè de vos maitres pour 
«© appraiſer Veil farouche du guerrier defiryce 
% Zeur de vos droits. | 
« Le ciel a permis que vous eufſies un ſort 
© contraire, en élevant vos ames ſur le ton de 
la liberté. 
Cette liberts vous commande aujourd'hui 


* d'ètre humains, pour joiur du bonheur de 


6 la paix. 
Ceſſẽs de faire couler le ſang, ou la liberte 


vous Echapera de nouveau. 
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« Soyes hommes pour Etre Juſtes et conſerva- 
ff teurs des hommes et Jaan Pout etre des 
* bourreaux. | | 

* Que chaque homme ecoute ſon ame, que 
** chaque claſſe s uniſſe, que union fe reſerre 
. & en nous preſfant les mains et que 30 millions 
ede Francats ne faſſent plus qu'une _— 
*© egallement agitee par le mouvement d'un 
« ſeulle loi. | 

O mes amis! que ſeras vous dans 1a vieil- 
e leſſe, ſi le lait de votre enfance elt rougi du 
ce ſang de l'homicide? | 

« Yoycs votre Roi, il eſt homme et Jufte, il 
« aime a pardonner, et tous ſes conſeils en ce 
&« jour, ſont des /ages et des libres. 

cgi mon nom eſt quelque choſe dans la cauſe 
6“ de la liberté, ſi le ſang de mon oncle et de 
mon fiere s'eſt attache à votre pavillon pour 
& le ſalut de la liberté et la gloire de nos armes, 
*-confoles mon ame, et accordes-moi de ren- 
ec trer dans votre ſein avec mes compatrietes 
ce expatriẽs, donnes moi loi cocarde de la li- 
“ berte, places y le ſceau de Phumanite, et 
* receves mes ſermens éternels de vous de- 
* fendre juſqu'à dernier inſtant de ma vie. Re- 
% gigès vos loix et rapelles nous. 

Nous avions tous la fievre, les uns celle 
te du defpotiſine et du courage, C toit * crime 


6 de Phabitude. 
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©. Les autres celle de la liberté; elle 'Etoit 
© infe&tee des prejuges et de paſhons ; le topique 
«© du bon peuple, nous a tous guerir. Suivons 
© ſes exemples, ſoyons tous unis. 

Que experience qui nous forme, nous ra- 
5e pelle 2 jamais que nous ſommes tous hommes 
cet que chaque Frangais ſuſpende dans fa fa- 
« mille le ruban de la liberté pour lever Fen- 
5 fance, au culte de cette liberté, benite par les 
<< pretres et ſacree pour nous tous.“ 

Helas ! Monſeigneur, voila ce que je dirois fi 
Javois quelque droit ſur le peuple Francais ; 
vous le dires mieux que moi, parles on vous 
ECOutera. | 

Vous oublieres donc que je fut magiſtrat d'une 
loi qui n' eut qu'un tems parcequelle fut fauſſe 
et mepriſee des miniſtres qui en ont detruit 
la force par Vabus facrilege de la force pub- 
kque. - 

Vous ſentirẽs que je ſuis homme, et ſous ce 
titre gal dans la nature, dẽſireux de me diſtin- 
guer dans la cauſe commune, vous approckeres 
ſans aucunes de ces conſiderations perſonelles, 
exterieures, ou ſocialles tout ce que le mouve- 
ment d'une ame ſenſible peut ſur le ſort de ſes 


ſemblables par un vœu relatif a leur bonheur, 


et ſi cette longue lettre que je compoſai en ap- 
prennant votre nomination, peut- etre de quel- 
q'utilite pour la tranquillite publique, je vous 

ſupplie 
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ſupplie de l'adreſſe en Bretagne pour qu'elle y 
ſoit diſtribuce et quelle y ſoit le gage de mes 
fentiments in variables. 

Vous vous rapelleres comment et obj 

j'ai paſſe en Angleterre apres avoir defendre la 
hberte publique et atraque perfonellement les 
auteurs d'une partie de nos meaux. | 

Vous ſcaurez me defendre quand il en ſera 
tems, quand dis. je il me ſera permis de juſti- 
fier une conduite accuſte de rebellion, tandis 
qu'elle ẽtoit de devoir, pendant que j ẽtois par 
mes ſermens, le defenſeur des loix. | 

Vous ſaurés enfin, Monfieur le Preſident; 
que ſi ai cru deyoir attendre un rappel rEpara- 
foire et de juſtice, pour le citoyen offence par 
des miniftres deſpotes, que dans mon exil at 
confacrt tons mes inflans d Vinteret publir. 

Jen eut deja donne la preuve ſi Von eut ef- 
face le titre toujours facheux de fugitif, en m'&= 
levant de nouveau au titre de citoyen et enfin ft 
je n'eus pas du me taire au moment ou la nation 
travailloit a ſes loix. . | 

Un homme feul quel qu'il foit, * n'a pas le 
droit de detourner pour ſa propre cauſe les re- 


| * Meme pour ècrire au Roi ſous le mai Ps de 
i VInteret public, ſurtout quand on Ecrit à ſon Roi avec in- 

| Udcenſe, et qu'on oſe lui dire, Sire, je ſuis le ſeul gui ne vous 
*rompe pas. II fallot ajouter quoique juſqu'à cette 
epoque vous et vos ꝓeuples aycs ert mes lu pes, vol c qu 
| [i ®. -5 Z | 

| : preſentans 
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preſentans de la nation ni de tracer de ta- 
bleaux ſur les loix pendant qu'on le tient ifole, 


et juſqu'a ce qu'on ne lui ait rendu la juſtice 


qu'il demande au nom de homme et de Ia 
cauſe du citoyen. 

Ainſi, Monſeigneur, ce ne ſera point une 
amniftie que je demandrai pour moi, c'eſt une 
Juſtification, on ne peut m accuſer d'aucun 
crime, et depuis un an je demande un juge- 
ment, 

Je ſuis prive de correſpondances, j'ai de- 
peche un courier en Bretagne il y a 8 ſemaines, 
le ſort de cet honnete homme ne fait trem- 
bler quand je nai nulle reponſe et lorſque je me 
rapelle qu'un genereux citoyen charge de mes 
correſpondances les plus innocentes fut mis à 
la Baſtille en Juillet, 1788, et qu'un cocher 
charge du premiere journal que je donnaĩ fut 
mis à la force dans le mème tems. 

Mais Fordre des choſes eſt change en ce jour, 
mes accuſateurs ne ſont plus ou du moins ils ne 
peuvent plus rien, c'eſt donc aujourd'hui la 
cauſe du citoyen, de l' homme injuſtement per- 
{ecute dans ſes devoirs publics que je vais de- 
mander a faire juger par la nation. 

Je ſuis le premier. Frangais de cette revolution 
ſpare de ſa patrie, et ſauve du nombre des vic- 


times ſacrifices au deſpotiſme pour avoir livre. . 
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un combat à ſes agents et pour avoir defendu le 
droits de Phomme et celui des loix. 

Je ſerai le premier 2 marcher ſur la bi nou- 
delle des qu'elle ſera erablie, en prouvant com- 
ment on doit compter ſur fa puiſſance et la Jul. 
tice du Roi. 

J'irai jouir dans ma patrie des droits que Vous 
alles aſſurer a Vhomme et remplir avec z&fe les 
devoirs du citoyen dans les fonctions qui me ſe- 
ront confiees. 1 

Jirai jouir de cette liberté entiere qui fait 
partie des droits de Phomme, ſous une loi qui va 
determiner ſes devoirs ſous Pafion neceſſaire de 
la Liberie de la Preſſe, quand elle ſera conſideree 
comme moyen de civiliſation pour Epurer les 
mœurs par rapport aux droits de Phomme, de 
Piateret et du moyen de commerce, aux quels 
donnent lieu la preſſe et la librairie. 

Enfin j'irai faire entendre ma voix ſous. le 
titre de citoyend eyoue a fa patrie, quand j au- 
rai fait ici les obſervations precieuſes auxquelles 


donnent lieu Vadmirable et ſimple adminiſtra- 


tion de la juſtice, et dont les Frangais ne ſcau- 
rotent avoir un tableau trop fidele. 

Tignore, Monſieur le Préſident, quel ſens 
on donnera au compliment que je vous adreſſe 
comme Preſident d'une Afemblee de legiſlateur 
a la quelle tout homme, toute claſſe, tout corps 
ſocial doit un hommage de veneration. | 

Je 


( 


Je ſuis ici ſans amis, ſans conſeils, ſans cor- 
reſpondance, iſolè de la fſociete et plus pres 
d'obeir aux mouvements de mon ame, mais 
plus pres auſſi de m'egarer. 

Le ſentiment que Jai Vhonneur de vous offrir 
preſſe mon coeur, il lui plait parce qu'il en eſt 
le langage. Quel mal y auroit-il a clever du 
lieu que j'habite Vaccent patriotique qui m'ani- 
mera toujours pour Vinteret du peuple et la 
gloire de mon Roi? | 


Je ſuis, avec un profond reſpect, 


MoNnsSEIGNEUR, 
Votre tres humble et 


tres oberfſant ſerviteur, 


AMAND-DU COUEDIC. 
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APPEND CE 


NOTTES ou REFLEXIONS 


RELATIVES 


Ala Neceffite d'une Conſtitution particulere d Ia 
FRANCE. 


'O Conſtitution originalle ſans doute, qua 
qu'en diſent les bons Anglais, car toujours 
prets à ſe croire les ſupeneurs en tous genres, 
n'ont- ils pas cru que la France alloit reprendre 
ce qu'ils ſont venus chercher chez nous et chez 
toutes les nations du monde, pour compoſer un 
ſiſteme des loix, une langue et des arts formes 
du genie des autres, combine avec le leur? 


Comme 
4 | 


0 
Comme vil ẽtoit poſſible que le regime de la 
France put etre le leur. | 


Comme s'il etoit neceſſaire que la France eut 
recours au ſerres chaudes pour faire croitre les 


fruits. 
Comme s'il etoit neceflaire que les hommes 


s' entonnaſſent d'une bierre peſante, fi ſouveraine 
ſous un air condenſe, fi dangereuſe dans nos 
climats plus chauds. 

Comme s'il n'ẽtoit pas dangereux que les 
Francais s' abreuvaſſent d'un the que notre tem- 
perature rend inutile a la fonte des alimens, et 
comme s'il ne feroit pas deſagreable que ſous 
notre ciel, dans nos ſociéẽtés nombreuſes, les 
hommes y paruſſent en chevenx ſans poudre. 

Comme s'il n'etoit pas dangereux que nos 
femmes fuſſent dans Veſclavage, et abandon- 
naſſent ces cercles, dont elles font le charme, par 
le ton d' urbanitè qu'elles impriment partout. 

Comme s'il etoit necefſaire que nous aillions 
alleurs chercher des moyens pour entretenir nos 
manufactures et notre commerce. 

Comme s'il etoit poſſible que les Francais , 
puſlent paſſer deux heures à voir battre des 
cocqs. | 

Comme s'il etoit poſſible que les Frangais. 
puſſent s' amuſer de la boxe et ſouffrir le coup de 


Poing. 


Comme 
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Comme s'il etoit necẽſſaire que les Frangais 
puſſent ſe borner à imiter. 

Comme ſi le tems qui change l'ordre des 
choſes pouvoit ne laiſſer à la France d' autre 
moyen que d'imiter un plan dan dans un 
ſiecles encore barbares. 

Comme ſi les loix anciennes et de tous les 
empires du monde, pouvoient convenir à la 
France apres l' exemple des revolutions dont les 
cauſes tenoient à de fauſſes rdactions, a la dan- 
gereuſe adminiſtration et au mepris des peuples, 
juſqu'icy ſous le poid du miftere et des chaines. 

Comme ſi les Frangais ne voulotent former 
une conſtitution que pour la refondre au bout 
d'un ſiecle. 

Comme ſi les Francais vouloient perdre un 
Jour leurs poſſeſſions en Amerique, qui s'unit de 
nouveau par inclination au ſiſteme de la 
France. 

Comme s'il $'elevoit un Franklin dans un des 
points de notre cercle, et qu'il fut jamais oblige 
de faire ſervir ſes combinaiſons au demembre- 
ment de ſa patrie. 

Oui, Conſtitution originalle ſans doute, qui 
va nous faire imiter de tous les peuples de la 
texre, pour etre amis de nos voiſins, amis de 
tous les hommes, bons citoyens, bons maris, bons 


heres, comme le fier et bon Anglais. 
Mais 
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Mais que jamais la France »'imite qu elle 
obẽiſſe au ſentiment, quelle combine et quelle 
agiſſe. 

Car ſurtout dans la partie des loix l'imitation 
des peuples entr'eux a toujours cauſe des con- 
vulſions terribles 3 fi Pimitation peut etre de 


quelque poids dans une partie ẽſſentielle au ſort 


des peuples, c'eſt uniquement en imitant la na- 
ture qui ſous une loi univerfelle aux tres, pre- 
ſente des degres differens ſous lequels les &tres 
d'une meme efpece ſont plus ou moins ſenſibles 


au beſoins, comme plus ou moins actifs en raiſon 


des productions du ſol, et Vinfluence des degres, 


plus ou moins combinants, en proportion de la 


libertè que leur laiſſe encore les differens fif- 
temes de ſociabilité. 

Ce ſera quand la France aura dttermine ſes 
loix ſur ſes propres moyens que nous compterons 
nos hommes, nos manufactures, nos arts et nos 
ſciences, et nous verrons ſi dans le nombre de 
nos expreſſions nous avons recours 2 VAngle- 
terre pour compaſſer nos loig et PE" notre lau- 
gage. 

Non, jamais joſe le dire, le mot corne pro- 
nonce ne ſeroit employs par un Anglais que le 
Francais n'entendit que cela veut dire du bled, 
du pain, de la vie, et ſentir la douceur de par- 


tager. 
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Vn Francais neſt point un Anglais. 

Un Breton eſt Francais pour ètre homme par 
toute la terre, pour aimer et reſpecter les droits 
de nos voiſins qui, ſont nos freres en gonbroſitit. 

Que la France combine donc ſes loix, d'après 
cet ordre ſocial, dans les trois claſſes qui le com- 
poſent, dans les champs, dans les bourgs, dans 
les villes, et que ſi d'un core la loi eſt meſuree 
dans ſon action, que d'un autre, on combine 
egalement' Vinfluence de ceux qui la manient, 
ſoit en 'Vobſeryant ſuivant ſon ſens precis, ſoit 
en y ajoutant le mouvement dangereux « et con- 
tinuel des paſſions de Yhomme. 

Que d'un core; ſi la fimplicite des loix: eſt re- 
connue Hecefſaire .pour la rectitude des mœurs, 
que la ſimplicitè porte encore ſon caractere dans 
la regle de adminiſtration. 

Conſequemment, que les trois ordres compo- 
fant la ſocite- aient chacuns une loi commune, 
et que fi d'un cote, le premier ordre doit &re 
dans le plus grand nombre poſſible pour la force 
des empires, de Vautre, que les deux autres or- 
dres, fi necefaires au maintien- de harmonie 
ſocialle, que le magiſtrat et le pretre, dis-je, 
diſtributeurs du mouvement et de l'ordre ſacrè 
pour le tableau des loix divines et ſocialles, pour 
la regle des devoirs et des mœurs, ſoient dans 
un nombre tel et ſous une telle loi qu'il ne puiſ- 
ſent donner trop d' action au mouvement des 


IS”! peuples, 
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peuples, ni contredire, cette morale de la na. 
ture, ni celle de la ſociabilité. 
Enfin, que le moyen de gouverner, ſoit dans 
tous les points du cercle, la regle du beſein et 
des devoirs reciproques ſous la volonté com- 
mune, par le vœu du ciel, pour compoſer une 
grande famille par le ſimple et meme moyen. 
Qu'une loi ſimple, ſimplement redigee, ſeru- 
puleuſement obſervee, obeie, ſoit le moule de 
nos mœurs et le lien du peuple Frangais au 


monarque qui les gouverne pour ſon bonheur 


et la gloire de empire. | 

Ainſi nous allons voir un noxvean /, heme A'union 
entre la France et l Angleterre, un nouveau trait 
de Commerce, qui aura une autre baſe que celle 
des vins, qui ors la diviſion premiere de lar. 
bicle. VI. du traité de 1786, a commence par les wins 
pour moyen invariable du commerce des deux natinns. 

Si le vin que nous aimons tant, deployent 1a 
liberté de Phomme, et la conſerve plus parti- 
culierement en Angleterre, ſous l'appui de la 
Liberte de la Preſſe, la France offrira dans ſa con- 


ſtitution ſage un autre moyen d'union, et le 


code Frangais ſera le vaſe, d'où ſe fera une 
diftribution égalle des droits et des devoirs de 
homme, et autour du quel nous verrons s éni- 
vrer les bons citoyens, ſans aucunes de ces ſuittes 
entrainees par huſage du vin. | 

C'eſt alors qua la mode Anglaiſe nous Jan 


nerons des tees, et que l'eſtime reciproque de 
I deux 


„ 
deux peuples "qui ſe reſpectent, nous fera 
trouver dans le vœu de ces deux peuples un defir 
egal pour notre proſperitè commune, et quand 
nous donnerons la 7ofte de la libertéè, de Phonneur, 
et du reſtaurateur des droits de Phomme, V Anglais 


ſe trouvera compris dans ce vœu fimple et 
naturel, | 8 


REFLEXIONS ſimples fur PQrgre focial. 
La Liberté eſt la baſe de toute ſocicts, de 


tout commerce, de tout etablifſement, 

Dans toutes les inſtitutions ſocialles on y ap- 
percoit ſon empreinte profonde et ſon action 
imple. L'Angleterre en offre la preuve. 

Elle eſt l'objet du culte de ce peuple indom- 
ptable, comme de leur orgueil. Elle eſt la bouſ- 
ſoulle de leurs mœurs, et la perſuaſion d'en avoir 
etendu l' empire, et VaEtion au dela de toutes les 
puiſſances politiques, les rend fiers de leur gou- 
vernement. 

Ladminiſtration de la juſtice criminelle * y eſt 
le chef-d'ceuvre de Vimpartiahte. 

Le code criminel y eft celui d'humanite ; 
dans toutes les formes, dans tous les jugemens, 
dans toutes les actions de la ſociete ſur Phom- 
me, on y voit Vindividu confidere comme une 
portion neceflaire à la ſociẽtè meme, 


' * C'eſt au tribunal Ola Bailey, que Phomme occupe de 
cette branche èſſentielle à l'ordre public, doit venir etudier 
les devoirs du magiſtrat. 


H 2 Dans 


La liberté. 


Son influence en 
Angleterre. 


Adminiftration 
de la juſtice en 
Angletcire, 


1 * 
* * 
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Dans les jugemens, Vaccuſe reprend tous ſes 
droits, Il defend lui-meme, ſon honneur et ſa 
vie, et le magiſtrat depouille du caractere de 
juge, fait parler Ihumanite, ſous cet acent con- 
ſervateur de homme, et fi contre ſon cœur la 
pitie flechit ſous le poids du crime, c'eſt la loi 
qui commande, c'eſt la verite qui &claire, Ceſt 
la juſtice convenue qui vange les ecarts de la 
foiblefſe humaine. | 

Enfin dans ce pays, qui fait l'objet d'admi- 
ration des obſervateurs, on y vait la juſtice ſe 
promener deux fois Ian fur tout Vempare, et 
ces deux epoques ſont a la conſtitution des An- 
glais, ce queſt à la nature par la rigueur des 
frimats et l'action du rayon ſolaire, le retour 
d'une ſaiſon regeneratrice, et de celle des moiflons 
du cultivateur. 

Ces deux epoques determinees pour epurer 
les meyrs font à la ſureté publique, une dette 
de Ja focicte pour les droits et le repos de 
chaque, la juſtice diſtributive y ſuit une marche 
conſtant et ſimple, que chaque individu s'oc- 
cupe d'entretenir par ſon reſpect pour la loi. 

Douze magiſtrats ſuperieurs en portent Veſprit 
dans tout Vempire, & fi en proportion de la 
population douze hommes et deux époques ſont ſut- 
fiſans pour retenir 12 millions d'hommes dans 
leurs devoirs et conſerver leurs droits, combien 
en raiſon de la population, le nombre des ma- 


giſtrats ſupẽrieurs devra-t-il s' tendre, quand la 
| lot 


we 


> 
— 


lot 


( 


loi ſera ſimple et connue, quand les jugemens par ju» 


775 reconnues les feuls qui puiſſent procurer la vraie 
juſtice, ſeront etablis dans tous les empires? 

Car je le demande, dans Vegalite naturelle 
des hommes, n'exiſte- t- il par une inégalité de 
travaux dans l'ordre ſocial? Et cette juſtice, 
principe et conſequence d'une loi ſimple et des 
conventions compolces, pourra- t- elle etre diſtri- 
buce par les magiſtrats? 

Sans doute relativement à la loi, le magi- 
ſtrat pourra ſeul en porter l'action. 

Mais relativement aux conventions multiplices, 
Phomme dans chaque claſſe, pourra ſeul deter- 
miner fi telle ou telle action eſt juſte, et le ma- 
viſtrat ſeul preſentera la loi, quand douze 
hommes de la claſſe de Paccuſe * auront pro- 
nonce ſur le genre de l'accuſation. 

Parceque d'un cote Phomme des champs 
ignorant l'uſage et la coutume des villes, et des 
conventions ſocialles, pourrait involontairement 
en raiſon de la poſition on il fe trouve manquer d 
ces uſages en obeiſſant d ſes beſoins. Comme egale- 
ment, Phomme des villes ignorant les differens 
travaux et les conventions de chaque claſſe, 
pourroit auſſi manquer aux conventions des dif- 
ferentes communautes. 7 | 

Ainſi par exemple, Phomme, dans telle ou 
telle partie de la mechanique, des ſciences, &c. 

* C'eſt encore ſur Angleterre que je ſupplie de fixer 


les yeux, 
pour- 
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pourrait manquer aux conventions des combi. 
naiſons de Pune et a celles des ſyſtèmes de Van. 
tre, ſans pour cela fe rendre coupable en realite, 


1 ttt. a. aa. 


s'ilméconnoit les conventions de Pune et de l'autre. 


Done la loi convenue doit ètre ſimple, admini- 
ſtrẽe ſimplement et par des procedes connus de tous. 


Donc malere cette loi ſimple, le magiſttat ne 
peut Etre juge, lors meme qu'il connoitroit, les I 
droits, les devoirs et les conventions de tous, 
puiſque le magiſtrat n'eſt en effet que Paton de 
la loi, et qu'il ne peut en déterminer Pordre, 
que dans les cas malheureux od la foibleſſe hu- 
maine s'en eſt ecartee; mais il faut des preuves 
et des juges. | 

Ces preuves ne peuvent Etre donnees que par 
la partie plaignante, et ces juges ne peuvent 
decider fur la realite d'un fait, qu'en raiſon de 
leurs relations avec les conventious, les mœurs et 
les habitudes de Paccuſe.* 

Ainſi comme chez tous les peuples de la terre 
il y a des conventions qui ſont des Joix. 

Des travaux deſcendus des conventions et des 


Des habitudes et des mœurs provenues des 
conventions des loix et des travaux. 

L'homme dans toutes les Sociétés, ſoumis a 
Faction des conventions et des loix, doit avoir 


* $1 la Liberte de la Preſſe n'exiſtait en Angleterre, on 
ne verrait pas les Fures dans toutes les claſſes faire des ob ,. 
{ervations ſi lumineuſes. | 
. des 


(c 6 ) 


des deyoirs communs, relativement à la loi et aux- 


hommes, et des devoirs 265 eng felach's A 
leurs travaux divers. : 

Donc en dernier lieu, la loi doi Aire imple 
et commune pour tous. | : 


Le magiſtrat ne ng etre Juge mais als 


ment Porgane de la loi. 

Le jugement par jurts, le ſeul qui ; ouide avoir 
len chez tin peuple civiliſè et au moyen du 
quel Vadminiſtration de la juſtice ne peut etre 
que convenable a Vinteret ſocial. 

Ainſi la fociete diviſèe dans le guarrd des 
campagnes, des bourgs et des villes, aura des con- 
rentions, relatives aux interets differens, pro- 
venues du genre de travails et de mœurs, deſ- 
ſendus de Veſpece de convention, Produce — 
e ſol et l'intẽrèt des hommes. | 

Mais la loi ſera partout egalement Ab et 
adminiſtration ſera, partout la meme; 

C'eſt en quoi Veſprit Anglais eſt vraiment 
bon à imiter, et c' eſt particulit᷑rement dans Vad- 
miniſtration de la juſtice, que la France doit 
aujourd'hui porter ſes regards. | 

Mais les loix ne ſont paxfeite nulle part, et 
tout le monde ſcait qu'elles ne ſoumettent rhom- 
me, qu'autant qu elles rẽſultent de celles de la 


* En Angleterre le magiſtrat defend P'accuſe PLE les 
fonctions ſeveres* . . . que de larmes J'ai vn Tepandre 
quand M. Arair, parkait à la fin de la ſeſſion! II voila le 
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ner pour la mort, 
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preceder celle 
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Wature et des droits de homme pour lui "TER! 
des devoirs. 

Ainſi, trois conſiderations principalles dans 
Petablifſement d'une conſtitution ſocialle: 

10. Conſideration des loix. 

2*, Conſideration de l'homme. 


[> Conſideration des droits et des devoirs de | 


Phomme. 


Et de ces trois points éſſentiels, il me paroit | 
reſulter une grande conſequence pour” former | 


Pordre ſocial. 

Sans doute, et perſonne ne balance Ma croire, 
les droits de Phomme doivent etre confideres avant 
de determiner ſes devoirs et les loix, conſequem- 


ment ne peuvent etre et ne ſont en effet, que le 
moyen de conſerver à l'homme tous ſes droits 
par des regles et des procedès; c'eſt ſous ce 
point de vue ſimple qu'il me paroit eſfentiel de 


dẽterminer les loix, et rien à mon grè ne me 


paroit plus ſage et mieux vu que -d'erablir 


une conſtitution ſocialle ſur la | conſtitution de 
Phomme. 

Cette conſtitution de Phomme, doit tre ſim- 
ple comme ſon etre,- et degagee de toute meta- 
phiſique. 

C'eſt-à- dire, que relativement à lui- mëme et 
fa relation avec un ou pluſieurs etres, ſes beſoins 
connus doivent trouver en ſociete, comme dans 


la nature, des moyens de les ſatisfaire, et en 
meme 


lh 


a 


Er 


Ns 


3 | 
meme- tems, faire de la ſituation de ſes beſoins 
un titre de plus pour la ſociabilite. 


Ce genre de travail peut etre facilits par Tor- b Za 


dre ſimple que nous repreſente l'ordre ſocial. 

I'. C'eſt-a-dire Yhomme vu dans la nature 
iſolée. 

II. L'homme dans la ſociete naturelle, 

III. L'homme dans la ſociẽté civile. 

IV. L'homme dans les campagnes. 


V. L'homme dans les bourgs. A = 


VI. LU homme dans les villes. „ ut RG * 

VII. L'homme adminiſtrateur des . de 
homme et de la ſociere qui ſe diviſe encore 
dans un ordre infiniment ſimpfleQ. 

VIII. Société ſimple dans les carpagnes, 
dans les bourgs, dans les villes. e 

IX. Societe compoſte, dans les. caipagnes, ua,, 
dans les bourgs, dans les villes 

X. Societs rèunie d'un certain nombre 
d'hommes, de familles, de campagnes, de 
bourgs, de villes, de provinces; pour former un 
gouvernement quelconque ſimple et compoſe... 

Il y a donc dans la reformation d'un gou- 
vernement un travail à faire ſur Thomme, ſes be- 
ſoins, ſes droits et ſes devoirs, pour remonter à 
horganiſation d'une ſociẽtẽ quelconqu . 

Il y a donc également un ſecond travail A 
faire ſur la ſociets, ſur ſes beſoins, ſur ſes droits, 

* Wn 4 {ur 


Apres ce travail 
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Etude des gour 


circle. 


en reſſerrant le cercle de notre travail pour Vob- 
ſerver dans ſes diffẽ rens mouvements. 


focialle, la conſtitution de Þ homie, et en plagant 
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ſur Phomme ; ſur ſes devoirs celatifs aux hom. 
mes pour compoſer un ordre ſocial quelcongue. 

Il y a donc auſh des loix relatives a Phomme, 
aux familles, aux campagnes, aux bourgs, aux 
villes, aux provinces, aux empires ; pour etablir 


des relations particulieres entre les hommes d'un 


point donne et des relations generalles entre tous 
les points du cercle qui compoſent un Se 
ment. 

Il y a donc une conſideration particulière à 
faire, ſur le caractère de l'homme, dans les dif- 
ferentes ſituations dont je vieux de parler, et une 
eomparaiſon de ſes mœurs relatives, comme de 
Vinfluence de homme ſur l' homme, de l'homme 
ſur la ſociete, ſur la loi, et de la loi ſur Phomme 
et la ſocidte pour compoſer le caratItre et bs 


: meurs d'un peuple. 


Un tel travail doit &tre rẽduit aux Eltmens 
les plus ſimples, et comme M. de Lolme le dit 
dans fa Preface ſur la Conſtitution d'Angleterre, 
the time cannot be conſidered as loſt in ſeeing the 
various paris of a flate move e and aft in a narrower 


Non ſans doute, le tems n'eſt | jamais perdu 
en conſiderant les differentes parties d' un elat et 


Ainſi, en poſant pour baze d'une conſtitution 


homme 


( 9 9 
homme avec ſes facultés et ſex droits dans les 
diferentes ſituations de 1 ſocitts, nous aurons 
pour addition certaine une ſomme de devoir qui ſe 
trouvera exprimèe dans la loi. 

En preſentant enſuite la loi 3 Phomme dans 
toutes les fituations de la vie en ſociere, nous 
verrons de quelle maniere cette loi combinee 
ſur les beſoins er les droits de I'homme, agira ſur 
opinion, et nous aurons pour addition une 
ſomme d action, conforme aux loix, reſultse de 
la connoiflance des loix memes, et de la con- 
fiance que ſon eſprit determine dans opinion 
pour diriger nos actions communes. 

En examinant enſuite, de quelle maniere les 
loix doivent ètre adminiſtrees, .et par combien 
de moyens la ſociets doit les faire agir, nous 
aurons pour donnee dans une lEgiſlation ſimple 
tous les moyens qui determinent Vopinion, parce 
que cette opinion incertaine- ou permanente, en 
raiſon des loix et. de Vadminiftration devient 
agent de Veſprit des peuples, et de l'ordre ſocial. 

Nous aurons donc en premier lieu p 

L'homme. 

En ſecond la fociete. 

En troifieme l' action rEciproque de [homme 
et de la ſociere. 

L'homme coaſidere en lui-mEme, offiira des 
obſervations relatives à ſes moyens, dans I'sſage 
libre de ſes facultes mechagiques arimales. 


12 LVaction 


Influence de la 
loi ſur Vhomumes 


Influence de 
I'adminiftration 
ſur l'bomme. 
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Tableau de la 


{ocie tes 


du beſoin des hommes, de leurs moyens et de 
tions du fol et du travail des hommes. 


conventions, dans les differens points d'un em- 
pire, et l'union ſubſiſte en raiſon du reſpect qu on / 


Fo 


Laction de Phomme ſe meſurera de quatre 
manieres principalles: 

1. Comme &tre paſſif ſous l'action de la na- 
nature. | 

2*. Comme ere actif ſous ſes propres moyens, 

30. Comme etre 3550 ou paſſif en raiſon de ſon | 
education. 

4. Comme etre purement paſſif ſous Vaftion 
ſocialle bien adminiftree. 

La ſociẽtẽ conſideree comme un compoſe 
d'hommes et familles, preſentera la neceflite, les MI ! 


regles, et le produit de Punion des hommes, ſous 


la relation phiſique et moralle des ctres avec 
leurs conventions reciproques : 


Dans les champs, | t 
Dans les bourgs, 

Dans les villes, f 
Dans les provinces, 

Dans l'empire. h 


La ſociete eſt donc entretenue Pas la relation 
des hommes entr'eux. | | 
Les moyens de correſpondance rẽſultent donc 


leurs conventions, par Vechange des produc- 


Les hommes forment donc des ſocietes par des 
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La ſocicte a donc ſes beſoins phiſiques et moraux, 
relatifs a ſon organiſation d homme. 

Toutes les parties conſtituantes ſont organes 
neceflaires du corps ſocial, et chaque individu 
doit avoir un travail particulier correſpondant à 
interet du corps auquel il appartient. | 

La fociete determine les fonctions de chaque 
individu par une convention combinee d'apres 
Pinteret ſocial. 

La conſtitution ſocialle eſt etablie ſur les be- 
ſoins de Phomme et ſur ſes facultés. 

La fociete eſt un corps materiel quant au nom- 
bre d'hommes. 

Elle eſt une ſomme de mouvement quant aux 
facultes et aux travaux des individus. 

Elle eſt une force de direction quant aux loix 
tondamentalles. 

Elle eſt un corps parfaitement organiſe quand les 
hommes, leurs travaux, et leurs lotx concourent 
enſemble, | 

La conſtitution ſocialle eſt compolce de trois 
moyens. 

D*hommes compoſans le corps de la fociete. 

D*bommes agiſſants d'apres le beſoin de cet 
ttre compoſe. 

D*hommes- qui font agir pour le beſoin com- 
mun et la conſervation privee les parties compo- 
ſaates, et les parties agiſſantes dans un ordre re- 
latif a Vinteret public et prive. 

Donc 
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Parties cbmpo-— 


ſantes de la ſo- 
xiets. 


Le nombre fait 
la force, ou de la 
liberte ou du 
deſpotiſme. 


homme dans ſes occupations diverſes. 


i %) 


Donc la fociete eſt la relation des etres, 
| Les hoix le moyen de conſerver. 
L'homme le moyen de la ſociẽté et le reſſort de 
Punion, | 
Et le procede d'adminiſtration des loix ſur 
homme, eſt le ſoutien des empires. 
| Hy a trois claſſes dans la fociete : 
1%. Le peuple. 
2% Le magiſirat. 
3%. Le pretre. 
Le peuple eſt le corps éſſentiel de 1etat, il eſt MI. 


le pere des hommes et de leurs moyens. 


Le magiſtrat eſt Vinſtrument du peuple pour MI | 


ſes beſoins, pour mouvoir et diriger l'ordre con- 


venu par la volonte commune, pour entretenir ! 
la correſpondance des hommes et leur moyens : 
dans un ordre phiſique, moral, et ſocial. 

Le pretre eſt Vinſtrument du befoin individuel 
dans un tat civiliſe ; fon adminiſtration eſt pure- 
ment morale, daprès l'ordre determine par la 
nation ou le peuple. 8 

Le peuple doit ètrę le plus nombreux poſſible 
pour la force du corps ſocial. 

Ses travaux doivent tendre à Vutilite pub- 
lique, par les arts qui entretiennent la famille con- 
mune après avoir nourri la famille iſolbe. 

L'ordre de ſes travaux doit Etre forme par la 
combinaiſon libre des obſervations de chaque 


Une 


de 


(ur 


Une 


ö 
— . 
bu * * 
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Une portion du produit individuel doit for- 
mer une maſſe commune, et ſe verſer par chaque 
dans un reſervoir public. | 

Le magiſtrat comme conducteur de-Vagent 
commun des regles et de l'ordre, doit etre en 
petit nombre. 

Le peuple et la loi doivent le determiner et 
le choiſir, ainſi que le proced? d' action, pour ne 
porter au corps ſocial que le mouvement qui lui 
convient pour la conſervation des droits de 
homme, et pour lui preſenter ſes devoirs. 

Mais il doit etre purement paſſif ſous la vo- 
lontẽ commune, repreſentee par la loi et le mo- 
yen le plus util d'un état eſt ſans doute la Loi et 
le magiſtrat, comme le plus dangereux eſt Parb;j- 
traire de ſon adminiſtration. 

Le pretre n'agifſant que ſur la conſcience in- 
dividuelle et publique, ſur cet organe qui de- 
cide de la juſtice et des mœurs, doit ètre rẽduit 
au plus petit nombre poſſible et n'influer ſur Popi- 
nian et le ſort des hommes que pour appaiſer et 
regler fes deſordres ſous les procedes ſimples de 
la nature, d'apres une religion combince {ur le 
phiſique de homme, 

II doit Etre an dans un état, et cette unite doit 
ſe repeter et ètre fixe par la loi, de meme que 
leurs procedes doivent Etre uniformes pour que 
ce qui eſt devoir dans un point du cercle ne ſoit 


point un crime dans un autre; mais Vaction et la 
| moralle 


—_ 


Le magiſtrat eſt 
un homme de 
paix pour Vee 
pire. 


Le nombre des 
prètres doit etre 
fixe par la loi. 


» 
; 
YH 
}! 
: 
* o 
: | 
: 
: 
i | 
” 
1 


1 
moralle du pretre doivent s accorder aux beſoins 
moraux de F homme, deſcendu de Pordre phiſique, et de 
meme que l'homme a des droits phiſiques, qui 
ſervent de baze à l'ordre ſocial, il lui faut aufh 
une loi morale pour /h opinion et la regle de 
ordre ſocial, 

Loi morale. Cette loi moralle derive de l'ordre dans le 
quel Thomme doit »/er de ſes faculties et de la 
propriete des choſes pour ſa conſerv@tion indivi- 
duelle et collective. 

Plus cet ordre ſimple approche de Porganiſation 
humaine, plus il convient au beſoin des organes, 
et plus cet ordre le rapelle à la nature. 

1 3 5 Or il me ſemble que la religion n'eſt autre 

le moyende choſe que cela, puiſqu' il me paroit quelle ne 


prolonger la vie 


de Thomme, et doit avoir d' autre but que de ſervir les decrets 

de faite dependre ; 82 4 

ben bonheur, du ciel qui n'a cree que pour propager et con- 
une yerit | ; , . 

Eternelle. ſerver, pour etabhr et entretenir les relations 


% , . E 
d'hommes à hommes, dans uz ordre de juſtice, et 

, | >. . vr, | ( 

non pour agiter Popinion, faire ſouffrir les con- . 


ſciences, et detruire le repos de Phomme. 

Si cela n'ẽtoit ainſi, il y auroit donc une re- 
ligion vile et conſervatrice et une religion de- 
ſtructive et dangereuſe, 

Or il n'y a qu'un createur, il n'y a qu'une 14+ 
ture, il n'y * homme. 

Donc il n'y a qu'une e ew comme il n'y a 
4 une Verite, 


Mais 


1 


Mais de meme qu'une writ? ſe trouve modi- 


- fice differemment dans tous les corps, plus en- 
0 core dans Videe qu'on s'en forme; chacun croit 
24 en raiſon qu'il ſent, qu'il voit, qu'on lui dtmon- 
- tre; mais le Createur eſt adore dans chaque 
* point du globe, d'une ſeulle maniere, par le ſen- 
1 timent des hommes et leur obëiſſance à la loi di- 


vine. 

Or cette Loi eſt dans la nature. 

Donc nulle bonne loi dans la ſociete, ſi toutes 
ne derivent immẽdiatement de l'ordre naturel 
que tout le monde ſcait ètre, 


La conſervation, 
L'union, 
La juſtice. 


Or la nature agit par tout ſur l' homme. 

Donc dans tous les points du cercle, l homme 
lt ſoumis au devoir de ſa conſervation, de I'union 
et de la juftice, et cet ordre ne peut detruire ni la 
verte d'opinion, ni la liberts d aucune de nos facul- 

qui doivent toutes tendre à la conſervation 
4+. Les hommes, et cet ordre ſe trouve admirable- 
ment exprime dans I'Evangile, qui peut etre 
confidere comme la moralle la plus appropriee at 
pbiſigue de Phomme. 
„Aa conſtitution ſocialle doit donc &tre relative 
tous les devoirs de homme. 


Mais | Y x 
K Elle 


Les loix de la 
religion et de la 
ſocictè ont le 
meme bu. 


7 


ed 
&. 


La conſtitution 


ſocialle eſt imin 


tatipe de celle 
de Phomme, 


Loix ruralles. 


Loix civiles. 


Iaſluence du ma- 
giſtrat et du 
pfetre, 


LETS 


Elle doit Etre fmple dans ſes regles et fimple- 
ment redigee pour etre ſenſible, reſpectee et obſerute 
de chaque et de tous. ) 

Les campagnes doivent avoir des loix plus 
immediatement imitees de la nature. 

Le magiſtrat et le pretre doivent n'avoir qu me 
influence paſſive ſur ce premier peuple et n'agir 
qu'apres ſes beſoins exprimes ou preſumes. 

Le nombre en doit etre determine en raiſon 
de la population et du commerce du cercle 
trace par la lot ſocialle. 

Les bourgs doivent avoir des loix immediate- 
ment priſes dans la nature et mediatement com- 
binces ſur Veſpece de travail et de relation avec 
les campagnes et les villes. 

Le magiſtrat et le pretre ne doivent encore 
avoir qu'une influence paſſive fur le peuple pour 
preſenter la lot dans un language ſimple et clair, 

Le nombre en doit ètre determine ſur la po- 
pulation et le commerce du cercle de correſpon- 
dance. | | 

Les villes doivent avoir des loix immcediate- 
ment tirees de la nature, combinees ſur les cam- 


pagnes et les bourgs; la population des villes, et 


la relation de ces trois points eflentiels 3 a la ſo- 
ciete civiliſèe. 

Le magiſtrat et le pretre ne doivent encore 
influer que pat la loi determinee par le peuple, 


relativement aux travaux des champs, des 


2 bourgs, 
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bourgs, et des villes, et Vordre de juſtice doit 
etre le rẽſultat des conventions et correſpon- 
dances mutuelles; le zombre en doit etre fix“ par la 
loi et le peuple. | 

Les provinces doivent ètre circonſcrittes dans 
un cercle donne pour faciliter Vadminiſtration pub- 
lique, et doivent avoir un ordre de juſtice re- 
ſults des productions du ſol et du travail des 


hommes, pour former un lien de correſpondance 


avec un ou pluſieurs Provinces. 

Le magiſtrat et le pretre, doivent ètre organes 
de la loi ſocialle et moralle, et le nombre limits 
dans les provinces, ainſi que leurs procedes, 
qui doivent etre les memes dans un état. 

Les empires font - compoles d' hommes, de 
familles, de campagnes, de bourgs, de villes et de 
Provinces. 

Les loix doivent etre combinees ſur les d- 
ores differens du cercle de Vempire, ſur les pro- 
ductions, ſur les arts et le commerce, fur les 
droits de Wenne, ſur lui-mème et ſes poſſeſ- 
ſions. 


dans un empire, modifie ſur la redevance de 
Pindividu relativement à ſes poſſeſſions. 

La juſtice doit ètre la mEme et adminiſtree 
dans les memes procedes, par un nombre deter= 
mine de magiſtrats, 


K 2 Lordre 


Loordre public doit &tre le meme partout, 


Adminifteaton 


provincialle, 


Loi nationalle, 


G 
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L'ordre public d'un empire ne peut tre de. 
termine que par le peuple ou ſes repreſentans, 
librement choiſis, et cet ordre doit etre 1 
dans une langue commune à tous. 
— 1 loi publique et commune d'un em- 


partee de tous. pire doit ètre exprimee dans un caractère A la 


portee de tous, et propage par Puſage de la 


Preſſe. 
derem dels Donc la Preſſe eſt Punique moyen de faire 
connoitre la loi, les droits, et les devoirs de 
chaque. 
Done la Preſſe eſt au peuple et à chaque i 11 
dividu. 


Elle eſt la voix de ſes beſoins, elle doit ètre 
libre, ou la Liberte weft plus. 

Elucatien. La connoiſſance du droit public et prive doit 
apartenir à chaque individu, puiſque le droit 
public eſt compoſe des droits de l'homme, et 
que chaque a un interet Egal a connoitre ſes 
droits et ſes devoirs. | 6 

Done la ſcience du gouvernement doit ètre 
Peducation principalle du citoyen, et chaque 
doit y trouver cette collection du produit du 
fol, des combinaiſons, et du travail des hom- 
mes, dans un langage ſimple comme celu des 
loix. * 

. Il eſt effentiel que les hommes connoiſſent les 

rites fondamen- VErItES importantes A leurs ſorts, 1 entretenir 


talles de la ſo- 
clete. et perfectionner leur ſiſtème. 


1 


* 
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; 
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11 faut done que chaque fociete ait une baze 
de verite, et celle du droit de Phomme doit Etre 
le premier point de notre Etude, qui doit s'e- 
tendre avec chaque jour. 

C'eſt ainſi que la civiliſation d'un peuple doit 
tendre a tirer parti de la nature par Verude de ſes 
loix, pour le bouheur des hommes. 

Pour qu'ils ſoient heureux et ſages, il faut 
qu'ils ayent des loix, mais une loi principalle, 
qui ſoit commune A tous les points de Pem- 
pire; mais il faut auſſi que ſous cette loi homme 
ſoit Egalement 

Libre dans Iui-meme, 

Libre dans ſes organes, 

Libre dans ſes actions, 

Libre dans ſes facultes, 

Libre dans ſes contrats union, 
Libre dans ſon commerce, 
Libre dans ſes combinaiſons, 
Libre dans ſes penſees, 

Libre dans ſon ame, 

Libre dans M expreſſions, 
Libre dans ſes opinions, 
Libre dans ſa volonte, 

Libre dans tous ſes mouvements, 
Libre dans les campagnes, 
Libre dans les bourgs, 

Libre dans les villes, 


Libre 


La libertẽ eſt 
Velement de 
Vhomme et de 


la ſocicts, 


Sous cette echelle 
de liberté l'hom- 
me doit obſerver 
la loi des peu- 
pies. 


La Liberté de la 
Preſſe eſt une 
conſẽquence de 
la neceftite des 
laix pour l'in- 
ſtruction des 
hommes. 
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L.ibre dans la ſociete, 
Libre ſous la loi, 
Libre dans le peuple, 
Libre ſous Vaction du magiſtrat, 
Libre ſous la main du pretre, 
Libre ſous tous les gouvernements. 


Mais docile en meme tems aux loix, religieur 
ſous la loi divine; humains ſous les devoirs de 
Vhomme ; juſte dans le commerce et les con- 
ventions ſocialles, et que toujours 21 r&uere le 
prince, comme un homme de paix ch0ift par les 
peuples pour faire leur bonheur fous Paftion des 
loiæ, et ſans lequel Pempire ne peut ſe mainteuir. 

La Liberté de la Preſſe ne peut donc plus 
etre une queſtion, ſi les Joix ont pourvu à la li- 
berts de Phomme, à ſes droits et ſes devoirs, 
et cette Liberte de la Preſſe eſt un des premiers 
droits ctvils en {ociete, : 

Heureux, et pour toujours heureux celui qui 
pourroit perſuader de tous ſes avantages an deſ- 
ſus de ſes dangers; hevreyy qui pourroit per- 


ſuader chaque citoyen de ſes droits et de ſes de- 


voirs, raprocher les claſſes, unir tous les hom- 
mes, et les faire tous dependre d'une loi que 
les Frangais vont depoſer dans les mains du 
prince pour la conſervation d'une liberte dont 
il eſt reconnu le reſtaurgteur. 


Tel 


( 


Tel ſeroit, dis. je, en general Veſprit dans le- 


quel on pourroit compoſer un ouvrage ſur la Liberts 
de la Preſſe, puiſqu'elle eſt une neceſſite de la 


civiliſation, et que la defenſe au contraire ne 
ſauroit Etre confideree que comme un attentat as 
droit des hommes. 

Riche aujourd'hui de la liberté entiere de 
non ere, ma premiere action, le premier hom- 
mage d'une exiſtence Echapee au deſpotiſme, 
doit Etre pour la liberté meme et Pinteret pub- 
lic. 

Puiſſe Vaccent que j'ẽleve preſenter chaque 
jour Vamour de la patrie. 

Puiſſe chacun de mes concitoyens ſe pEne- 
trer eux-memes de ce ſentiment qui les anime 
tous et en faire deſcendre une conſtitution auſſi 
durable que le monde. 

Puiſſe chaque Francais avoir toujours prsſent 
a la penſce, l'image de cette liberté, et la conſi- 
derer comme une refexion de la volontè divine. 

Puiſſe la voix que j'éleve en ce jour prou- 
ver qu'avec un amour meſure pour les loix et la 
liberté, l'homme acquiert une force puiſſante 
contre Pinjyſcice et la tirannie. 

Puiſſe chaque Francais ſe perſuader qu'il pro- 
tane les loix de fa conſcience des qu'il courbe ſa 
tele ſous une volonte arbitraire. 


Puiſſe 


Voeu ducitoyens 


( 8 ) 

Puiſſe chaque Francais ſe perſuader pour tou- 
jours qu'une atteinte contre la hberte eſt un at. 
tentat contre le ciel et la nature. 

Puiſſe enfin chaque homme n 'oublier | jamais, 
qu'il a une part égalle aux loix de fa patrie, 
pour y obeir, et la faire reſpecter par chaque indi- 
vidu, ſous quelque titre et quelque decoration qui 
aiftingue Phomme en ſociete. 

Conſtquence le Parceque, 1%. les hommes ſont 4gaux dans 
7 la nature et mEme en fociete. 

2%. Parceque la liberté eſt dans la nature et 
dans la ſociẽté le premier ordre au mouvement des 
etres. | . 

* Parceque la juſtice eſt egalement le Lien 
commun qui accorde les hommes entr'eux et 
leur differens travaux. 

4*. Parceque les loix ſont pour tous une con- 
vention combinee ſur Vutilite commune, et une 
regle d'aftion pour chaque, avec ces grands 
principes: 

Sur homme. 
Sur la liberte. 
Sur l'égalité. 
Sur la juſtice. 
Sur la loi. 


Con ance du i- Je ne vois plus de difficulte à compoſer Yor- 
toyen dans le tra- 


vail des repre-P dre ſocial; je dis plus, il me paroit mème in- 
ſentans du peu- 


ples. diſpenſable que le travail actuel ne produiſe un 
ordre 
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ordre, tel que nul ne pourra Yen plaindre, et 
| que tous ne ſauroient refuſer d'y applaudir. 
Parcequ'en premier lieu, nul ne doit jamais per- 
, dre de vue les cauſes £ſſentielles de cette revolution. 
, Parcequ'en ſecond lieu, tous ſont occupes di 
5 terme où nous devons la porter. 
l Or quand nous nous rapellons ſous quel de- 
gre du globe nous vivons. 
Quand nous ſentirons cette grande verite, 
qu'un jour de plus eſt une addition de lumiere. 
t Quand nous reprocherons les ſiecles paſſces 
ex de celui cy. 
Quand nous obſerverons Pordre actuel des gou- 
oy vernemens de l'Europe. 
et Quand nous ſentirons que rien ne peut deſor- 


mais detruire le droit des peuples. 

Quand nous approcherons de nous les Epoques 
terribles de la deſtruction des empires. 

Quand nous nous rapellerons que la cauſe de 


et peut-etre d'une fauſſe lot. 

Quand nous examinerons ces trois queſtions 
importantes : 

15. Des claſſes compoſantes la ſociete, laquelle 
produit le nombre ? 

25. Laquelle produit les moyens ? 
w_ 3*. Laquelle donne des loix ? 
Quand furtout, nous verrons homme, ſes be- 


ſoins et ſes devoirs. 2 | 
dre ; Quand 


leur chutte a dependu d'une fauſſe adminiſtration 


Conſiderations 
ſur Veſprit des 
loix et leur ac- 
tion ſur Phoms 
me. 

4 


Conſidẽ rations 
ſur les devoirs 
du citoyen. 
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Quand nous verrons le corps ſocial tel quiil 
doit &tre conſiders, comme un tre auquel il 
faut le plus grand nombre poſſible, et les hoix les 
plus fimples pour la conſervation de union entre 
les individus. | 

Quand nous nous animerons ſous cet eſprit 
public de cet eſprit d ordre, fans lequel TO 
et la ſociete ne ſauroient fe conſerver. 

Quand ſurtout l'homme perdra de vue, cet 
interet individuel, qui doit ſe taire ſous la rauſe 
commune, et quand cet interet commun ſera la 
moralle du citoyen. | 

Quand en meme tems Phomme ſentira ſon 
ſemblable comme une r/p#ition de lui-meme. 

Quand ce devoir de la pitie, premier beſoin des 
ames, ſera rempli par un penchant dont 2 
ſonne ne ſcait ſe deffendre, 

Quand la loi ſera confideree comme le reſſort 
du bonheur, et que chaque ſe dira, Ja loi lt 
went pour te repos de Pempire, 

Je le demande au peuple, 

Je le demande aux magiſtrats. 

Je le demande au pretre, 

Je le demande aux Francais, 

Quelle felicite ne nous prepare pas en ce Jour 
le travail de nos repreſentans : ? 

De quel poids ne feront pas en notre fein, le 
magiftrat diftribiteur de Pordre public, et le pretre 


rf du repos ws ad ? 
I Quand 


( 


Quand l'un et l'autre portes à leur functions 
ſacrtes par des vertus et des talens reconnus, n'au- 
roni qu'une moralle convenable à nos droits et 
nos devoirs. 

Loin de nous ſurtout toute queſtion relative a 
la religion, chaque homme en a les principes 
dans le cœur ainſi que de la juſtice. 

Loin de nous toute diſcuſſion kloignée du plan 
d'une conſtitution ſocialle. 

Loin de nous le danger du ſophiſme, et tou- 
jours A nos Cotes Phomme, ſes droits et ſes de- 
vors. 

Rapellons nous ſurtaut que les hommes ne 
font point la religion, et qu'au contraire ils ten- 
dent a la detruire par leurs paſſions. 

Or s'il Etoit vrai que les hommes ne puiſſent 
jamais bien exprimer que ce qui n'eſt pas, et 
que le premiere pas dans Pordre des werites ſoit 
Pecueil de nos forces. 

S'il ẽtoit vrai qu'ils ne puſſent egalement faire 
que ce qui leur nuit. 

Comment ſe pourroit- il que dans un moment 
d'exaltation, l homme put travailler a cet ordre 
moral que le ſens le plus froid peut à peine ap- 
percevoir? 

Non, je repette ici, le travail. d'une conſtitu- 
tion ſocialle ne ſauroit commencer pas des queſ- 
tions ſur les quelles il eſt impoſſible d accorder 
les opinions dans des aſſemblees nombreuſes. 

21 Et 


Conſiderations 
ſur la neceſſite 


& la religion. 
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Conſiderations 
Tur les foctions 
du pretre. 


1 


Et quoique je me perſuade moi- meme, que 
Pordre moral ſoit le plus ẽſſentiel au bonheur de 
homme, je ne ſcaurois cependant penſer qu 1 
your etre le premier point du travail actuel. 

15. Parceque les verites de la religion ou de 
la nature, ſont indeſtructibles. 

2. Parceque l'ordre public eſt efſentiellement 
oppoll, . par une chaine de circonflances impre- 
vues a l'ordre prive. 

30. Parceque juſqu'ici il a parru impoſſible de 
reduire Vordre public et ſocial A cet ordre ſimple 
qui ſe trouve dans l'ordre moral. 

Or comme je Vai dit, les loix ſocialles et es 
loix moralles, ayant une meme baze et un meme 
but; en travaillant au meilleur ordre ſocial poſ- 
fible, ou aura nẽcëſſairement beaucoup fait 
pour le bonheur des hommes, et la religion ua 
pas autre but. 

Donc en ſe raprochant des droits et des de- 
voirs de Phomme, nous nous avancerons dans 
le code de cette juſtice eternelle. 

Donc le pretre obſervateur de l'ordre naturel et 
ſocial, Etudiera le befoin des conſciences, fi puiſ- 
fant ſur non facultes, et travaillera à d&gager ſor 
ame des interets Etrangers aux paſhons et au 
luxe, pour renforcer ſon ètre et porter dans ſes 
mains purifites le ſoulagement des hommes, 
L pretre dependant du gouvernement ſous le 


quel 11 profeſſe les fonctions aux quelles il s'eft 
vouẽ, 


=_E 
youe, ſera donc d#pendant des loix du gou- 
vernement et ne zentera jamais den changer Pore 


dre, et tout homme conſacrẽ au ſervice des au- 
tels, ne pourra pretendre à aucune des places de 


Padminiftration ſocialle ſans renoncer pour le tems 
de cette adminiſtration à la profeſſion des actes 
publics de religion.“ 

Par la raiſon meme que la religion, tend à la 
renonciation du luxe et des paſſions, nul pretre 
n'aura de benefice affes avantageux pour ambi- 
tionner ce titre ſacre par un autre motif que celui 
de Putilite des hommes et du ſervice divin. 

Nul homme ne pourra recevoir le ſacerdoce 
avant 3oans revolus, et qu'apres avoir fait preuve 
de mceurs, de vertus, et d'etude des hommes 
comme de la morale de Exvangile. 

Nul pretre ne pourra etre juge ſoit en matiere 
civile, ſoit en matiere criminelle, pour conſerver à 
fon ame celle tranquilite et cette force neceſ- 
faire a Putilite des hommes. 

Le pretre ſacre par ſes fonctions ſaintes, offrira 
aux hommes un langage tranquiliſant, et ne por- 
tera jamais I'eouvante dans ces ames ſenſibles, 
qui ſe confient à fa direction pour rapeller dans 


* On peut meme dire, que les pretres ſont eſſentiels 
dans les &gliſes, et auprès des malades, et que tel fut leur 
premiere inſtitution, tel doit Etre le terme de leurs fonc- 
tions dans un gouvernement libre. 
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leur ſein le refſort de la nature, & toujours le prètte 
parlera le langage des mœurs par celui de la rai- 
fon, tire du principe et de la conſtquence des &tres. 
Le pretre facre par la deſtination à la quelle 
il ſe voue, aura qu'une morale conforme au 
phiſique et aux facultes de homme, et ne deen. 
dra jamais dans un point de Fempire, ce qui ſera 
permis dans l'autre par la loi. | 

Jamais il ne pourra etre arbitraire dans ſes 
directions. 

Jamais il ne troublera 1 -ordre ſocial, celui des 
familles, ni celui de homme. _ 

Le pretre ſera conducteur de agent de paix, 
et jamais il ne defendra ce que Dieu a permis, et 
ce que Pordre focial exige. 

Jamais il ne fera un crime immorel des qu'il; A 
.regu le pouvoir de tout effacer et jamais il ne 
diſpoſera les ames à ces convulſions frequentes qui 
derivent d'une morale incertaine et con traire a la 


nature. 
Le pretre adminiſtrera tous les moyens de la 


religion avec un Eſprit de. bonte qui tranquiliſe 
les hommes dans leurs maux. 

Le pretre rapellera ſans ceſſe cette VErite ẽter- 
nellement ſenſible à tous les hommes. 

Taites du bien, & vous jouirès. oh 

Combien une telle moralle ne ſera- t- elle pas 
puitiante dans la bouche d'un homme qui accor- 


dera 


pas 


lera 


9 


dra ſa conduite à ces preceptes et combien le refs 
pect des hommes ne ſera- t- il pas profond pour 


le pretre, image de la divinite, quand le nombre 


fra determine par les loix, et ps il ſera lui 


meme la loi vivante. 


Ne craignons donc par de le dire aujourdhui, 


les tems paſſẽs nous offrent par une conſequence 


terrible, une longue chaine d' abus, mais tout eſt 
produit par des cauſes Eloignees de nos jours et 


Feſprit de ce ſiecle, ne nous permet pas de nous 


arrèter au travail dangereux de renouer de nou- 


veau, des moyens 1%. 

Tout eſt dẽtruit, il faut reconſtruire, les mate- 
riaux ſont immenſes, il ne faut plus qu un 
choix. 

Combien ce choix n'eſt il par facile, des que 
nous avons la liberté de combiner nos moyens, 
et Vexperience du danger d'en trop employer 


Il y avoit dans la ſociẽtẽ differens ordres de juſ- 


tice, il n'en faut plus gu un. 

Les loix ẽtoient fauſſes et compliquees, il faut 
les ratifier et ſimplifier. 

Elles &otent arbitrairement adminiſtrees, elles 
ne doĩvent plus agir que par des procedes per- 
manents. | 


Cenfllrations 


ſur la facilite de 


recompoſer Lot 
dre ſocial 


Elles agiſſaient par des paſſions, parce qu'el- 


les avoient pour baze P;gnorance et les paſſions 


memes. Elles vont ne plus agir que par la juſ- 


tice 


486) 
tice parce qu'elles vont fe compoſer des 4roits 
de Phomme et de la nature. 

Elles etoient formees par des VERY" et con- 
ſequemment elles menoient a Perreur, tandis que 
Ia loi nouvelle va detruire les prepiges et mener 
aux veritables devoirs d' hommes. 

Elles diſpoſoient a Vincertitude, tandis que le 
nouveau code qui ſe forme va conduire à des 
opinions Etablies fur des faits. 

II n'y a donc plus qu'un ſeul moyen de re- 
parer tous les maux et d'amener la paix. 

0 1%. Refondre la loi dans ſon principe, et en cher- 

paix rout objets cher L'eſprit dans les facultes humaines. f 

— 2% Faire de la loi un moyen commun pour la pu- 
* des facultes de tous. 

35. Faire de la loi un _ commun . les 
beſoins de chaque. 

45. Faire de la loi un moyen dattrait pour ame- 
ner la confiance et des devoirs mes. ue. 
5. Faire de la loi une regle de partage relatif 
aux moyens de chaque. 

6% Faire de la loi une regle d'aftion ſemblable et 
zeciproque, pour compoſer une opinion commune. 

75. Faire de la loi une regle obligatoire pour tous. 

8*. Faire de la loi un moyen de force N 
nach nen jamais meſuſer. 

99. Tirer de la loi un i * et commun 
adminiſtration. 
705 Faire 


SY, 

10. Faire de la loi un moyen d'humanite- pour 
amener la confiance et Punion. 

11*. Faire de la loi un en de el pour les 
conventions. 

17. Faire de la Ini un lien commin pour monvoir 
tous les hommes, dans un ordre naturel et ſocial, et 
pour en tirer une conſequence indiſpenſable CN" 
public pour la.force de la patrie, 


Maintenant donc fi dans la loi ancienne on 
trouve un Eſprit contraire aux droits de homme. 

Si on y prouve une adminiſtration contraire A 
ſes droits. 

Si on y prouve une adminiſtration contraire 
au bonheur individuel, ſoit par une diſtribution 
inegalle de juſtice, ſoit par des moyens attenta- 
toires à la vie des hommes. 

Je dirai en premier lieu, que cette loi avoit 
amene de fauſſes mceurs. 

En ſecond lieu, qu'elle nece/izoit le crime par 
ſon injuſtice meme. 

En troiſieme lieu, qu'elle multiphoit le crime 
pour ſouſtraire le coupable à l'action de la loi 


meme. | | 
Il me ſeroit donc facile de prouver toutes les 


propoſitions que je viens d'avancer, par une ba- 


M _ - lance 


Les loix anci- 
ennes etoient 
fauſſes et trop 
nombreuſes. 


L'adminiſtration 
arbitraire a rom- 


pu le contrat ſo- 
cial, 
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lance égalle du nombre des accuſes en France 
et en Angleterre. 
10. Par I'eſpece de crime. 
25. Par le genre de jugemens. 1 


39. Par la difterence d'y procẽder. 
4*. Par Veſpece de ſuplices. 


Ainſi, fi dans la proportion de la population, 
on prouvoit quelque difference entre la quantite 
des crimes et leurs Eſpeces.* 

Entre le nombre des condamnés et des ab- 
ſous. 7 
Entre l'eſpece de peines proportionnces aux 
crimes. 1 

N'en devroit on pas conclure, que la loi in- 
flue ſur les mœurs, pour les addoucir ou les cor- 
rompre, et que Padminiftration prompte ou lente, 
ſecrete ou publique, arbitraire ou permanente, 
agit encore puiſſamment ſur l'action des hom- 
mes. | 


* En France dans un tems donne combien d'hommes 


dc<truits par la lenteur et Vinjuſtice de l' adminiſtration, ſans 


avoir ſubi de jugement ? 

Combien des Lettres de Cachet en France dans un tems 
donne ? L'addition compoſeroit un Bibliotheque! : . « 

Que des victimes detruites ſous Vinjuſtice ! Quelle in- 
certitude dais Veſprit des peuples! Quelle inaction dans 
le mouvement des loix ! Quelies cauſes de troubles dans 
l'ordre ſocial!!! 

| 8 N'en 
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N'en devroit on pas conclure ſurtout, que 
plus les loix ſont ſimples, plus elles ſont enten- 
dues et reſpe&ees, que plus Vadminiſtration eſt 
ſimple, plus elle amene de confiance dans Vef- 
prit public, que plus le nombre des magiſtrats eſt 
reduit, plus ils ſont reveres. 3 

Ne ſeroit-ce pas 1a la veritable cauſe de la 
ſimplicitè que nous admirons dans les mœurs des 


Anglais?“ 


Ne ſeroit-ce pas dans le reſpect des loix, et la 
confiance dans ſa neceſfite, ce qui determine 
chez ces braves inſulaires, cet eſprit public qui 


lait du nombre d'hommes, autant de citoyens. 


Car n' en doutons pas, les hommes ne ſont que 
ce qu'on les fait. 

Dans les champs, ils font tous les memes, et les 
meurs champetres d'un Pole à Vautre ſe reſſem- 
blent abſolument, ce qui prouve en faveur de la 
nature et de la liberté. | 

Et n'en doutons pas encore, fi nous meſuri- 
ons les mœurs des peuples, dans la proportion 
de la difference des hommes et des familles, quelle 
difference ne trouverions nous pas entre ceux de 
villes et ceux des campagnes ? 


* En Angleterre le mot Lettres de Cachet n'eſt pas en- 
core entendu. Je defire qulil ne ſoit jamais traduit dans 
leur langue, et que nos academiciens rayent ce mot de la 
votre. 
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Reflexians ſur la 
difference du ca- 
ractere et des 
mœurs des peu- 
ples. 
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Entre la juſtice qui 9 adminiſire naturellement 
dans les familles champetres, et celles que nous 


lentons en vain detablir dans nos villes. 


Entre la vertu des hommes ſimples et la con- 
duite des hommes civilifes. 

Entre la juſteſſe de ces hommes ſimples et celle 
de ceux que Part decompoſe. 

Oui ſans doute, nous trouverions dans cette 
balance, une grande difference entre les hommes 
et leurs mœurs, et fi dans les campagnes, fans 
toutes les formes civiles, homme y developpe 
un caractere de Juſtice et plus de juſteſſe dans 
Puſage de ſes organes, à qu'elles reflexions, a 
quel eri ſimple ne devroit pas ſe borner en 
ce jour claire, les loix fondamentalles du contrat 
focial, ſurtout lorſqu'on obſerve que plus un 
homme eft libre plus il eſt juſte, et que plus il 
eſt pres de la nature plus il eſt bon. 

Mais l'ordre ſocial etant diam#trabnent oppoſe il 
ne conviendroit donc pas de raiſonner fans re- 
ſervation fur le caractere de Thomme pris dans 
les campagnes. 

Te que je dis ici eſt une ſimple reflexion en 
faveur de la ſimplicité des loix et de la nëcèſſite 
de la Preſſe. _ 

Car la Preſſe etant Wabord le moyen de faire 
connoitre la loi; en ſecond lieu, un grand 
moyen de communication et de delacement pour 
homme civiliſé; elle a neceffairement une in- 
+ Th fluence 


nce 


{ 2 


fluence puiſſante ſur la loi meme, ſur Padminiſtration 1 
et ſur l'aclion des hommes, puiſque l' opinion pub- 
lique ou ſecrete, diſpoſe homme au crime ou à 
la vertu. 

Si ſurtout on tiroit, dans la fuite de la liberté 
de la Preſſe, un moyen d'inſtruction pour le peu- 
ple et un frein a ſes Ecarts, n'arriveroit-t- il pas 
qu'un peuple libre de communiquer et diſtribuer 
te jugement public, retenu par ce moyen qui ne 
frape que fur Pamour propre et Popinion ſans faire 
couler de ſang, diſpoſeroit ce peuple meme a plus 
de reſerve, plus de combinaiſon, plus d'humanitẽ 
et plus de reſpect pour l'eſprit public. 

Car fi l'etat de civiliſation eſt tellement op- 
poſd à Vordre naturel de I homme ijols, il faut du 
moins que Phomme puiſſe tirer parti de lui 
meme, en travaillant a la propriete des choſes 
Jentielles a la ſociete. 

Il faut donc puiſque les arts ſont purement 
imitatifs de l'ordre naturel, que Phomme en ti- 
rant partie de la matiere eſſentielle aux beſoins de 
ſes ſemblables, puiſſe comme la nature etendre 
et conſerver ſes travaux, et les communiquer de 
proche en proche. 

Or comme les arts ſont eſſentiels a la conſer- 
vation focialle et à Vamour propre des hommes, 
la preſſe ne ſaurait ètre trop libre pour faire de 
amour propre m&me, un véhicule puiſſant ſur 
les arts et ſur les mceurs. 
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— plaiſu de 
homme des 
champs eſt de 
mouvoiĩr la terte 
et d' obſerver la 
nature. Celui 
del homme 
des villes eſt 
d'imiter cette 


tracer l impar 
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L'action de la 
preſſe ſur 
homme influe 
ſur ſes mœurs, 
et previent les 
crimes, 
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De 1a liberte de 
la preſſe reſulte 
une etude per- 
petuelle tur nos 
ac tions et nos 
devoirs. 


ſance libre de tous les droits, que l'interèt ſocial 


nera à chaque individu, la confiance de penſer, 
qu'il eſt membre efſentiel de l' empire, qu'il peut 


ſances, 'individu combinera fans ceſſe, fi fon 
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II arrivera ſans doute que ce peuple civiliſe, 
mu par un moyen qui met en jeu toutes les 
facultees du genie, prendra un caractere d'or- 
gueil dans la perfection de ſa legiſlation, qui eſt 
bien encore la baze, de tous les arts, dans la jouiſ- 


doit #tendre et conſerver. | 
Mais il arrivera que cet 0 en nationnal e di- 
rigera ſur la perfection du gouvernement, et don. 


agir ſur les loix, s'il trouve quelques moyens 
d'utilitè publique, et cette confiance a mon gre, 
entretenant une ambition honorable, deviendra 
toute puiſſante dans l'action privee pour ſervir 
Patilite publique. | 

Cet orgueil provenu d'un gouvernement ſu- 
perieur, fera taire en meme tems I'intèrèt prive, 
Feau de'Vimeret ſocial, diminuera le luxe et le 
fera ſervir à la richeſſe de empire, © ou enfin. 
arretera ſes progres. 

Car malgrè la pente à limitation et aux jouiſ- 


action privee expoſe ou flatte ſon amour pro- 
pre, et ſi le jugement public eſt chaque jour 
au defſus de rhaque individu pour veiller ſur ſes 
actions; il arrvvera que l'homme de toutes les 
claſles combinera avant d'agir, ſi fon action 
eſt contraire ou non a Lopinion publique, à V inte- 
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ret commun, à Peſprit du fiſteme de la ſociabilits, 
et enfin la liberte de la prefle retiendra chacun 
dans une <tude perpetuelle fur ſes actions, ſur 
Va&ion de Vempire, ſur celle de ſes adminiſtra» 
teurs et deviendra pour chaque jour, un ſecours 
de plus pour le citoyen et un moyen commun 
pour Paccord des opinions. 

Je m'arète donc ict ſur un objet qui pourroit 
me mener bien loin, et en attendant que je 
m 'explique plus ſerieuſement, j'etablis en prin- 
cipes fondamentaux de tout civiliſation. 

1%. Que la preſſe repreſente la relation des hommes 


entr'eux. 5 


20. Que la preſſe eft 3 neceſſaire de la 


loi et des conventions ſocialles. 


© 3*. Que lapreſſe influe ſur la Kgiſlation, les meurs 


et A arts. 


. Que la preſſe influe Jar Popinio et le com- 
merce. 
5% Que la preſſe influe ſur les ſciences et le bon» 
heur des peuples crviliſes.* 
6. Que la preſſe eft le ſoutien des vertus publique. 
7. Que la preſſe eft utile aux verites de la reli- 


gion. 


80. Que la preſſe fert echo a la voix du pauvre. 


wy On pourrait meme dire que la Liberté de la Preſſe eſt 
un des droits de l'homme, que l'adminiſtration ne peut 
jamais attaquer, elle eſt la balance du e et ns 


_ . 


elle les peuples doivent tout craindre. 
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90. Que la preſſe eft efentielle a Teducation pub 
lique, 

10% Que la pref conſerve te n, de zee 
et ſes vertus. 

119. Que la preſſe previent les crimes. 

12%. Que la preſſe eſt une conſequence des droits 
de Phomme, et qu'elle lui appartient. 

13% Euſin que la preſſe doit etre libre ſous la re- 
fervation des loix et des mæurs, et qu'elle doit tire 
entieremeut 


I RK 


TOUTES ces obſervations ne ſont dans cette 
brochure que des propoſitions ſimples, qu'il ne m'à 
pas.Ete poſſible, de developper dans une lettre. 

Tous ces objets ſeront je Peſpere diſcutés 
dans la ſuite avec un ordre plus methodique, je 
dirai meme qu'1ls ont ete dans mon exil les ſeuls 
intẽrèts de ma penſẽe. Heureux, ſi les idées, 
que j'ai riſquees fur Vinteret public, juſtifient Jo- 
pinion favorable que mes concitoyens ont daigne 
preſentir de mon zele pour leur defenſe ; trop 
Jeune encore pour les donner comme des prin- 
cipes infaillibles d'ordre public, je rentrerai dans 
ma patrie pour y depoſer les travaux de mon 
ext], _— | 

Pai fait juſqu'a cette Epoque, toutes les de- 
marches que je devois à ma qualite de citqyen et 

de 


e 


de nagiſtrat, je me ſuis meme ſéparé du ſeni 
homme de confiance dont je puſſe diſpoſer dans un 
pays, où je n'ai pas dQ chercher d'amis; dans la 
poſition des deux puiſſances rivales. 
Japprends à l'inſtant que cet honnete hom; 
me“ qui m'a veille, pendant cinq ans de ma- 
| ladie 
pierre joſephe Sellier 496 de 48 ans, d'une probits 
exemplaire, / | 
Ce ſerviteur fidel, m'a ſuave la vie dans une circonſtanee 
affrenſe, qui fera le poids du reſte de mes jours, parce- 
qu'elle m'a enleve. an frere que jamais tendrement, au quel 
le Roi venait d*accorder une compagnie de cavalerie, en rẽ- 


- compence des ſervices d'un autre frere, qui fut tue ſur la 

* frigate La Nymphe, en defendant le pavillon Frangais, dans 
un combat contre la fregate Anglaiſe La Flora. 

, Celui dont je parle mourut en Juin, 1783, A la ſuite d'un 

8 combat que nous livrames enſemble à un loup enrage, qui 

e venoit de deſoler nos cantons, il fut victime de ſon cou- 

18 rage, et mon homme de confiance, penſa l'etre du ſien, 


8 quand le loup ſe jetta ſur moi; j'avais rompu mon fuſil ſur 
cet animal furieux, et mon domeſtique ſe placa entre 1e 


55 loup et moi lorſqu'il m'attaqua de nouveau. II Ctait mi- 
ne puit, la lune *clairait peu, et ce brave ſerviteur n'ẽcouta 
Op plus le danger pour ſauver ſon maitre. 
n- Il eſt parti de Londres le 23 Juin avec des lettres pour 
1 mes amis, deux mois et demi ſont ecoules et j ignore juſ= 
qu'à cette Epoque du 3 Septembre qu'elle ſera le ſucces de 
9 5 lon méſſage, il 6toit fimple, je demandais des ordres pour 
rentrer dans ma patrie, je demandais des conſeils, per- 
le- ſoune ne m'@ encore repondu, et ce ſilence ajoute d' autant plus 
; Ef mon inquietude que je ſais mon courier retenu ex Bretagne 
de lans pouvoir me rejoindre. Je ſais il eſt vrai avoir la li- 


dertẽ de rentrer, puiſque tous les Frangpais ſout libres, mais 
N par 


— = — 
— — — - — 


— 
— Ee 
— * 


—— 


| 
| 
1 
' 


9 


8 
ladie, eſt aujourd'hui retenu en i Bretagne, ſans pou- 
voir me rejoindre. ST e 2 
La chaine de circonſtances qui veſt accu- 
mulee ſur mon ſort, ſeroit peut- tre pour beau- 
coup d'hommes, une infortune reelle; mais moi, 
habitue a ſouffrir, je ne puis tirer pour Pavenir 


qu'une conjecture favorable de ma ſituation 
actuelle. 

Avec le deſir de m' occuper du public et de 
ne jamais parler de moi, la ſituation of je me 
trouve, ne me permet plus de me taire. 

| dd; Dans 
par la raiſon meme, que j'ai reſiſtẽ aux conſeils de paſſer ex 

Angleterre lorſque j ctais à Rennes et pres de Ferſey, et que 
je ne me ſuis embarque de Nantes que par des confidera- 
tions publiques, j attendrai ici le rappel de mes concitoyens, 
ou la moment du retabliſſmeni des loix, pour m'y ſou- 
mettre, et demander un jugement. Quelle confiance n*a-t-0n 
Pas, quand on n'a d*autre crime que d'avoir aint la libertt, 
fa patrie, et reſpectè le wen des loix ? 

Je ne m'effrairai done pas des craintes chimeriques qu"on 
tente de me donner, pour avoir paſſẽ en Angleterre contre le 
texte des loiæ, parceque me dit-on les peines contre les officiers 
qui Sabſentent ſans permiſſion font, &c. 

Ma fortune eſt expoſèe ajoute-ton, &c. tant cela ef 
vrai; mais je repondrai par mon menoire, et Pon verra, ſi 
Pai vraiment manqus aux loix. Je demanderai à mon tour, 
quel eſt donc le crime de celui, qui n'oppoſa que la loi 
meme aux ennemis de Pordre public ? 

Quant & ma fortune, mon pere et ma mere exiſtent, ils 
ſont jeunes, ils ſont vertueux, ils ſont riches, et quoique 
je ſois aine de ma famille, regrette-t-on quelque choſe 
pour le ſervice public? . . . non je le repꝭte, rien ne m'el- 


fraye, et la fortune n'eſt rien; {i j en manquai, je ſaurais 
m (9 #4 creer « 2 „ 0 „ „0 


( 99 ) 

Dans les reflexions preliminaires de cette 
brochure, Jai trace le plan de ma juſtification, et 
quoi qu'il m'eut ere plus doux de ne la faire 
entrer que comme accèſſoire a quelques autres 
travaux, il m'eſt impoſſible aujourd'hui, de 
n'en pas faire un ouvrage ſepare. | 

Ceft à regret je le repete, mais on ne peut 
ſe diſſimuler que tous les citoyens n'atent une 


part egale a la juſtice publique; et que le crime 
\pretendu d avoir demaſque deux miniftres coupables,* 


ne 


* Sans doute, et je dois m'y attendre, les proneurs du 
deſpotiſme, et ces hommes qui n'ont d*opinions, qu*autant 
qu'on la determine, defendant encore Pancien ſyſtème, 
qu'ils efperent en vain. de voir renaitre, ou plutot, qui 
n eſptreut rien, commenteront cet efſai ; je m' expoſe com- 
me l'on voit a la voix publique, je Pappelle fur mon ſort, 
et ſans pretention ſur la fantaifie Þecrire, celt ſur ma pen- 
ſce, c'eſt ſur mes principes, que jappelle ui jugement ; 
je rai jamais fait de defi ; mais j*en fais on ſolemnel ſur 
tous les points de ma conduite. 

On pourra peut-etre trouver etrange, qu'apres la mort 
de M. de Lamoignon, et la diſgrace de M. le Cardinal de 
Brienne, jadis archeveque de Sens, et pour le malheur de ma 
patrie l'un des miniſtres de Louis XVI. je viene aujourd*- 
hui demander compte, des ordres qui ont necefſite mon paſ- 
ſage en Angleterre, mais je le demande, le rang du coupable 
doit-il changer ſon ſort ? doit-il faire taire la lot? , . , . Ia 
voix du fimple citoyen, ſera-t-elle ètouffẽe ſous Peclat de la 
puiſſance d'un miniſtre? 

Pexifte, parceque les Bretons ont reconnus mon zile, et 
qu'au milieu de nous, les militaires ont tous etè citoyens. Mais 
il n'en eſt pas moins vrai que i' ale Ete perſecutẽ, et 8'il eſt 
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Mx cauſe intereſle donc tous les Frangais 


puiſque Ceſt leurs droits que] ai. defendu, Dur 


rapeller au ſein de Pempire, une liberté ſans la- 
qu'elle les nations et les hommes ne ſont jamais 


en repos; et ſole croire que mes compatriotes 
liront avec une ſorte d'intẽret la defenſe du ci- 
toyen, qu'ils ont daigne conſiderer comme ſou- 


tien de leurs droits, et qui neut d autie am- 


Bition yore meriter V ne e ; 9 5 ch 
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a0 la juſtice de punir les Gbpables i e eff ue 6 recon 


noitre Pinnogence du citoyen et du magiſtrat integre. 


On ſait en Bretagne, comment je m'y ſuis conduit; of 
n'a pas oublic, qu'elles menaces ont ſuivies mon refus Ta 
ler prendre une Lettre de Cachet, clonde d ma porte par d 
Bayonnettes, pendant quatorze jours es quatorze tits ; lei. 


cret et Vinquifition de notre ancien ſyſteme, n 'echapperont 
oh aux preuves qui ſe trouveront dans mes 'm{Emoires.' p 


. 


Mais ua xengeance ſera ſatisfalte, par betabliſſement de la 
liberts du citoyen et des loix qui 8'clevent; Je laifſeras 


M. le Cardinal avec fon chapeau Rouge-et bien Ronge, it 


reſtera en Italie, et ſe prie Dieu, que la France le laiſſe 
aux pieds du St. Peres, obtenir le pardon du fang qu' i & 
fait rẽpandre.. . Ge que je dis ici ne doit pas paraitre 
trop fort, fi l'on daignè· ſe rappeller ce que j*ccrivis taridis 
que ce fameux _— tenait encore . renes de J an 
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